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L'OPINION' ULQE

_ ACHETEZ AU -COMPTANT,.

Laurenit Laforce Bourdeal
fffPOPTA1TEURS DE

1637, Rue Notre-Dame,

M , LOr1:T?E L.
àiisont fondée exi

18,60X
Seuls, Agents des célèbres'fabiriques suivantes et bien

connues des artistes et du publie musical:

IIARIMAN, N.-Y., MAnSHAIL & WEN»ELL, Albany)

HEINIZMAN, Toronto, ETC., Orgues

TiroStÂs &D DOEERTY.

La Maison L~AURENT LAOR~CE & FOUR-
DEAI profite de cette fin d'année pour rem4ercier
ses nombreux patronis de l'encouragemient libéral
qu'elle a -eu 'u.Elle désire aussi lic pals laisser
passer 'l'occasion dles fûtes dle NOEL et du. JOUR
DE L'AN saiiis inviter ceux.qui aui-aientl'inteni
tien d'acheter n piano à~ visiter leur

spécialemnt commaIndd pour c'es jouýs de1'ftes et
que, piour ce temps elmneleoffre Cil vente ab
dcs pi'ix réduits. 4ePiN étanât toujours le pis
bel orniemenit d'un salon et celuii ýqui Procure la plus
gi-and(esatisfacÉioil par les douces jouissanices qu'il~
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BONS ET DES ACTIONS..

DÉ!A

E n faisant vos achats ordinaires pour la* maison
et la famille, vous à'avez pas, à dýpenser un sou
inutilement pour vous procurer. des chances deý,
_gagner .-

-~UN GROS LOTDE

UN .LOT-DE * [2.LOTS

~~'1 $25.

ýQ UTRE. CENTS LOTS iYURE PI1ASTRE.ý7_

Il ufit de faie vo acas a~.o ilntez
marchands qui donnent c'es bo:is «'t c ections

.les,

offrùoî la famnille et aux amins,7 il Importe beaucoup ', .

1u lecoix, et l'achat en soient faits ave' soin et Si vot fbi rniUsç enrs itulnenntp,

av cjeinent. . ,- 'allez. chek dtlàI] regdn on rn

Pictnos~ere .ru oslsglielpw otslsbubses noïiis et 1es .ad.ress eî -

cl des' codtosecpinelmnavorableà. .. .al osls joui UP

>Toujours enl stock deos pianios d'occàsion dl exeel l
lente quialité,.venidus àt bas prix. suid
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ENTRE NOUS.

Ceux qui pieusement sont morts pour la patrie

* Ont droit qu'ic leur cercueil la fouie vienne et prie.

Entre les plus b~eaux noms leur nom est le plus beau.

* Toute gloire prés d'eux passe et tombe éphénière

Et, comme ferait une mère,

La voix d'u.n peuple entier les berce en leur'tomibeau.

.Aussi, quand de tels morts sont couchés dans la tombe,

En vain l'oubli, nuit sombre où va tout ce qui tombe,

* Passe sur leuir sépulcre oit nous nous inclinons:

Chaque jour pour eux seuls se levant plus ~èe
La gloire, aube toujours nouvelle,

Fait.luire leur mémoire et redore leurs noms.

* Nous recevons chaque jour de flatteuses adhiésions au
o rop-ramme de 1'Qbiniion Publiaiue et nous voudrions

évidence: " Nous avons assez cie "saloperies" aux
États-Unis sans avoir encore celles dut Caniada.",

M. Campeau iie paraît pas avoir à son usage unt choix
d'expressions bien relevéêes !De plus, il n'est pas flat-
teur; mais nous ne nous eii offusquons point. A quoi
cela servirait-il ? Arrivé à unt certain Age, il est bien clif'-
icile d'acquérir un peu cIe politesse et de savoir-vivre.

M. Campeau nous permettra seulement cie remarquer
qu'il n'est pas très bien dloué sous le rapport des deux
qualités susdites.

Sans rancune, d'ailleurs I

La session clu parlement fédléral qui vient dIe s'ouvrir
,sera longue et aura une importance extraordinaire.
Pou r la première fois dlepuis i1878, le parti conservateur
va se diviser ouvertement sur la question de la politi-
que nationale. Les conditions économiiques où se
trouve le Canada à lheure actuelle demandent imipé-
rieusement des modifications danis sa législation fiscale.
Sir Johin TÈliot-psoti et ses collègues jouent là uîne carte
qui peuit leur valoir une défaite écratsanîte aux procliaiiîes
élections.
. J'ai lieu dIe croire qu'ils ne se laisseronît pas entraîner

dans une opposition s),sténiatique à d'excellentes pro-
positions par simple esprit cde conîtradictionî et qu'ils
auront l'habileté cie prenîdre ce qu'il y a cIe bon clans ce
qu'ils appelle nt les détclatziionls libérales.

Le gouvernemenit va-t-il s'occuiper cIe la réduction'du
nombre des dléputés -et cde la redistribution des sièges
électoraux ? 11 y a là-dedans deuix grandes cliokes à
faire: sauver $ 20.000 par atn à la provinîce, et donner
une représentation plus équitable aux diverses sections

pouvoir remercier chaque. personne en particulier. de la population,.
Mais, puisqu'il- n'y a pas possibilité, nous prions tous -________

*ceux qui nous ont déjà fait tenir leur abonnement, ainsi On dirait que le lien colonial qui nous unit à l'Angle-
* que ceux qui ont bien voulu nîous envoyer spontanément terre a été, cde toute éternité, déclaré indlissoltuble par

un mot d'encouragement, et d'approbation, d'accepter un décret céleste et que celui qui ose se cdemander si
nios sincères remerciements par la -voie clu journal. . lteîpn'rira pas bientôt où il faudra le rompre

Le programme que nous nous sommes tracé'a plu à se met en révolte ouverte contre les lois divines et hut-
presque tout.le monde..ý Les nîombreux encouragements îîaines
reçus des membresdu clergé nous prouvent que ces Quiconque a la témérité cIe discuter les raisons qui
M e.ssieurs ne sesont point- mépris sur nosintentions: nlous peuvent nous faire pencher soit vers l'indécpendance,
n' avon 1 pas,.d'auiitre but, q ûe d e faire cis paraître certainîs soit vers l'annexionî avec les Etats-Unis, se voit aussi-
abus-qui, choquent et font'souffrir atutant que unous la tôtasilijré îeîcotaiéprui et
presque totalité de notre clergé. eîrged oraux, de sots e eparticuliers, au

- -- nom cl'ce ranîd mot vicIe cIe sens:, /a loat enversl

ýLa plupart des personnes qui îous ont renvoyé le Guoe om ilitrtc'î pul cdvi
journal .ont exprimée le regret 'en'y- pouvoir souscrire atrlamsecesao3ut!Cmeialrmir

loyutén'éaitpas celle que nous devonis ànous-nmêmes,
pour*lemomet ;nouslesremecios ausi e ler - à nos enfants, à îîos descendants 1 - Le Réveil, H-ull.

courtoisie.-'

Une seule apréciationi détone tellement sur les au-
.. rr'. tres qu'on nous pardon nera de. la relever; c'estcelle, du Le Courrier du CJanada fait lalutte pour le maintien

v'é rend M.P A. Campeau, de Vergeîîîs (Vrot. cucnel lgsai vcllbileté qu'il met clans toutes

. . .lnosrnoeljoral avec la i'ote suivante, bien'ei s .es polémiques. Il mie semble pourtant qu'il fait erreur

VOL. I. No. 8.



114L' OPINION P UBIIQIJE.

quand il prétend représenter les meilleurs éléments dIe
l'armée conservatrice enl luttant contre une mesure qui

est non-seulemlent proposée par la majorité des journaux
Île la province, mais qlui est désirée par la majorité cie
la députation Il Quêb ec et par les trois quarts cIe notre

population. Comment peut-il reléguer au second plan
les hommes importants qui favorisent l'abolition du con-
seil et décréter cIe " meilleurs éléments le les quelques

groupes réaction naires qi's'cntêCtenit à vouloir garder
le conseil? L'expérience d'Ontario nous montre la par-
faite organisation législative cIe cette province avec une
seule chambre. Nonibre d'États cde l'union américaine
n'ont pas (le chambre haute, et ceux qui eii ont l'ont
faite élective. E t je nie vois pas pourquoi nous nous
entêterions à avoir dieux corps législatifs, lorsqu'un seul
simplifierait dIe beaucoup la procédure parlementaire et
donnerait toutes les garanties que l'on peut attendre des
élus dut peuple.

Le-seul fait cIe nommier à vie une partie dIe nos légis-
lateurs place ces inamovibles en antagonisme direct avc
la volonté populaire, qui doit être souveraine. L'évolu-
tion constante dut progrès apporte, clans les gouverne-
mients comme dans les affiaires, des changements que le
peuple doit pouvoir accepter de sa libre volonté sans
qu'un corps nommé à vie puisse, av'ec ses idées antédli-
lu vieines, enl empêcher I 'adloption.

Dans toute opinion, dans tout projet, clans toute lé-
gislation, dans toute organisation, il n'y a qlu'une règle
h suivre, il n'y a qu'un principe à écouter: c'est celui de
la souveraineté clu peuple.

1EtI c'est parce que le peuple réclame aujourd'hui l'abo-
lition clu conseil que je prétends que le conseil manque
de patriotîime onl s'y refusant et que le gouvernement
commet une erreur grave en contrecarrant les désirs du
peuple, qui l'a mis aut pouvoir pour bien représenter ses
vues clans la législature.

Il est curieux de suivre la polémique qui s'est enga-
gée entre M.L Dandurancl et M. Leboeuf au sujet de l'é-
lection cde Chambly. M. Dandurancl paraît avoir le bon
côté cIe la question; mlais M. Leboeuf n'a pas exprimé sa
seule opinion en parlant comme il l'a fait, et son adîver-
saire a tort cde traiter cde ra.Wontars cIe la rue les niécon-
tentemients réels dont le bouillant écrivain cIe la Patr-ie.
s'est fait l'initer-prè-te.

La différence entre les cieux se trouve clans le fait que
M. Dandurand est unt libéral et que ÏM. LebSeuf appar-
tient à unt autre parti, tout à fait différent : le raclicEilis-
t'e. Personne n'a le droit cde S'appeler libéral ou con-
servrateur, s'il refuse cIe reconnaître une discipline et cie
s'y soumettre. Le terme ilddpedint lie donne que le
droit cde dénoncer une mesure miauvaise, une faute poli-
tique ou' unle infractioni, Cie la part des chefs, aut pro-
grammne clu parti. MN'ais si cette indé11(Pelldanýce va au-cie-
là, si elle fait discuter la tactique des chefs -sous les%
yeux clu public, si elle mlet Ila clissention clans les rangs,
si elle provoque* l'indiscipline, ellejette alor ceu qu

s'eil réclament cin dehors cILu Parti.
si j'étais un chef de parti et qu'un, cIe mes soldats fit

ce que fait M. LebSuuf, je n'aurais rien (le pîlus pressé
que de lui Cl61man1der cle sortir clos rangs, où sa conduite
serait dangereuse comme celle d'un fomtenteur cde ls
cordes.

C'est ce que les libéraux n'ont jamais comlpris. C'est
ce qui les ticent depuis si longýtemIps clanis les froides ré-
gions de l'opposition.

Pour ce qui cin est de M,. LebSoeuf, qui tient une plume

énergique, qui a de l'individualité et qui pense générale-,'
ment assez juste, jeq ne 1le regarde pas comme un libéral.'
Et son seul tort est die se réclamier de ce parti, qui lui a
donné une bonne part de son prestige et dont il a plus
souvent heurté et blessé,que défendu les chefs.

Les frais de protêt des billets promnissoires sont énor-
mes dans la province de Québec, - toujours le double,
souvent le triple, de ce qu'ils sont dans les autres provin-
ces. Un protêt nie devrait coûter que 50 centinS par
mille piastres, avec 25 centins, cri outre, pour chaque
avis qui l'accompagne.

Le tarif est, je crois, fixé par la chambre des notaires
et approuvé par le lieu tenant-gouverneur eri conseil.
Un député devrait dIe son siège demander au gouverne-
ment d'étudier cette question en vue d'une réduction
immédiate du tarif.

Nous apprenons que M. Rodolphe Lemieux doit don-
net prochainement, à Saint-I-yacinthe, une conférence
sur Mladamýie Rolaznd et son rôle duerant ta' Révolietion
frangaise.

I'inon.cer, c'est enregistrer d'avance un succès, de
plus à l'actif du brillànt orateur. Ses admirateurs, de'
NMonitréal nie perdront rien pour attendre, car M. Le-
mieux se propose de traiter le même sujet ici, un peu
Plus tard.

Le père Lacasse, 0. M. Le, vient de publier un livre
dont l'Étendard fait des éloges sans restriction... Et
pour appuyer son dire, le con frère en cite un extrait, ,une
prétendue conversation au sujct dcs '' écoles pratiques."
Si c 'est ailleurs comme cela, le livre.du révérend père
doit être d'une faiblesse désolante. Mais là n'est pas le
mal. Ce livre est écrit dans unt mauvais esprit, en ce
sens que, sous p~rétexte de protester contre les réformis-
tes en matière d'éducation, il prend occasion de vanter
unt système qui est foncièrement impropre à faire sortir
nlos gens de la position inférieure qu'ils occupent au
Canadla.'

Au lieu dIe citer des exemples cie petits génies sortis
cie nos collèges classiques, pourquoi nie pas se fermer la
bouche et ouvri 'r les yeux ? Partout où il y al des grou-
pes canadiens et anglais, qui a la suprématie ? Où est
la richesse ? Où est le progrès? Où est l'industrie,"?
OÙ soi: les affaires ? Entre leý mains cIe qîui sont les
entreprises ? Ou est, l'influence.?ý......je n'ai -pas
besoin de répondre à ces questions, 'qui se résolvent
d'el les-mIiêmes.

E t cette infériorité cIe nos gens est amenée p ar le
manque d'dc/ionpatique, dont t~e père Lacasse essaie
cde rire, parce qu'il nie la comprend pas.

il y a bien d'autres choses qu'il nie comprend pas 1..

Le 21 janvier dernier, au nmomenît où les fidèles du
drapeau blanc s'ageniouillaient pour prier en faveur du
roi martyr, unt journal de cette ville offrait à ses aboli-
nés unt calendrier superbement orné d'unt buste cIe la
A'Iarialine, coiffée du bonnet phrygieni, parée de mêdail-
lotis portant la date de 1789 et les initiales R. >F.,ý
(République Française), reproduites sur d'autres points
du décor.

Le 14 juillet Y figure colne date nationale. -. -

C'est le il/ond(e Illitstré, inmprimé et publié à Montréal, - ''

qui gratifie ses abonnés de cet* acte de générosité.
Ceux-ci vonit-ils accepter ce linge portant. un -chiffre
étranger et qu'on n'a pas pris la peine d~4masquer,>

Audaes ,ortua jua7,

r.
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L'OPINION PýUBL1QUE.

UN ROMAN DE GEORGE ELIOT.

MIDDLENIARCIL.

A Paris ou au fond du bois," telle fut, dit-on, la
réponse d'une femme célèbre à la question qu'ail lui
posait: "Où. aimeriez-vous à vi.vre ?" La raison eri saute
aux yeux. c'est que, dans l'une et l'autre cie ces places,
l'on nie s'occupe pas cie vous et l'on vous laisse votre
liberté entière.

La petite "ville et le village sont l'Eldoradlo clu coin-
mérage, du canca.n et cie la niédisance. Et plût ài Dieu
que plusieurs villes nie se fissent pas v'illages sous ce
rapport ! Aussi est-ce un enfe r ou, du moins, unt purga-
toire que d'y vivre.

Mais, par conitre, la petite ville' est une délicieuse
place à étudier pour un observateur et unt romancier.
Les passions s'y montrent moins fatrdées,- les jalousies
s'y produisent plus librement, les caractères s'y dessinent
plus clairement, et on dirait que ce tablea'u rétréci du
monde frappe clavantage,soit que ses proportions s'aclap-
tent, mieux aux limites cie notre esprit, soit que les
tempe s apparaissent plus excitantes sur unt lac orcli-
naîrement limpide et calme qu'au milieu cles flots tou-
jours agités de l'océan.

* George Eliot, dans son roman intitulé Alid/enarch,
si tant est qu'une pareille étude puisse encore s'appeler
un roman, nous- présente une petite ville a nglaise tout
entière. Personne n'est oublié, ét le lecteur voit passer
devant lui, comme dans une longue procession, toute
la gent bien posée de'Middlemarch, et ses pasteurs pro-
testants, et ses médecins, et ses hypocrites, et ses phi-
lanthropes, et ses jeunes dandys, et ses homrmes politi-
quýes, et ses femmes de toute nuance, depuis l'héroïne
vertueuse du roman, Dorothêa, jusqu'à la plus commune
fémmie du peuple. Tout est présenté eiie temps et lieu.
les paroisses ,et les quartiers, les églises et les tavernies,
le clergé et la nmagistrature, la noblesse et la roture, les
amours, les haines, les craintes, les espérances, les
mariages et les morts. George Eliot a tout vu et elle
dit tout- au lecteur. .. Si tout eàt petit, étroit, écourté, ce
n'est pas sa faute, CI elle ; elle nie fit pas Mý,iddlema-zrchi
elle se contente de le poindcre et l'on nie saurait nier que,
si son crayon a su admirablement tracer les contours,
son pinceau n 'a pas été moins fidèle dans la distribution
des couleurs par lesquelles elle accentue les contrastes
et fait ressortir les caractères.

Pris à ce point de vue commine au point cie vute cldu style,
ilfemarch est iniconitestabl ement titin ouvrage aussi

séduisant que merveilleux. La preuve, c'est qu'on le
lit malgré sa longuLeur et soit manque d'intrigue.

*- Je ne saurais, dans les étroites limiites d'un article,
* même songer à esquisser quelques-n des carcèe
mis cri scène par l'écrivain, encore moins a montrer le
fini'du tfvila. hardiesse et la délicatesse cles touches,
la justessètet l'atccentua-tioni tcs nuanices. Ce Casaubon
qui, après avoir absorbé toute la -vitalité de soni âme
sur un liýre assez, moderne et utile potur s'appeler Gc
de' oottes les llj'/liolotrieç, partage ensuite 'Soni coeur entre
soni oeuvre et, une jeune fille prescque vingt ans plus jeu-
-ne.que lui,,devient soni mari dévoué, puis soupçon-
nieux, ... puis-jaloux, et meurt en essayant d'enchaîner son
cSeur à sa tombe, et '.à soli souvenir, est unti type assez
rare, pour. le, bonheur dèés'. femmes, mais extranmement

t ' r't. t t. , ~,"t'½. .tt..ftr'ff

r' *

~tt

115

* intéressanît et très bien réussi. Si les goûts démodés
de ce vieoux ministre nous paraissent une résurrection
du passé, soni laxisme à l'endroit cie la conscience, ses.
vues plus qtîe libérales cri religion et soni amour du bien-
être lie nous étonnlent nullement. Pas davantage nous
lie sommes surpris clu portrait véridique clu révérend
Farebrother, Grand dîneur, joueur assidu, collection-
nieur attitré, il est le bienvenu partout, mêmie cii chaire,
où',-c'est sa v'ieille mère cqui l'assure, - 1' il prêche cles
serimons excellents. " Aut reste,on se réconcilie Irtciteint
à riarebrother. C'est unt homme fort généreux pour ses
amis et fort dévoué -à sa famille :c'est Lui type bont
enfant très bien imaginé. Pourquoi porte-t-il le col
romain P

Tr-ois auîtres personnages secondaires, intéressants i
connaître, sont l'ineffable M. Brooke, l'hypocrite But-
strode et l'hontc Caleb Garth. Combien cIe nos,
phîilanthropes,que l'amatir cles hommes mènîe tout d'abord
à l'amour cie soi-mêmne, se reconnaîtraient, s'ils étaient
sincères, clans ce pîropriétaire tout «ardeur pour des
réformes qui nie luti coûtent rien et qui est cIe glace pour
ses tenanciers Ce type n'est malhecureusement pas
mort avec Brookce. Poturquoi en est-il (le même (le 13ul-
strocle ? Ce banqluier, enrichi par la fraude, le crime et
l'oppression, et qui s'en console en lisant la B3ible, cii la
citant à\ tout propos et en prenant clos airs sanctimo-
nie'ux, ce Tartufe die v'illage, ce chai enjhrhui, comme le
lecteur est heureux cde le voir, unt beau jour, recevoir
dl'u n monde géênéralement injuste unt châtimient plus que
mérité ! Le lecteur peuit plaindre sa femme et sa famnil.
le ; pour lui, il nie sent aucune commisération. Aussi,
quand l'honnête agent Caleb Garth, faisant taire touts
ses intérêts personnels et touts ses rêves pour le bon-
hieur die sa fille, v'ient déclarer à Bulstrocle cqu'il nie veut.
plus rienî avoir à faire avec lui, l'on se sent tenté
d'applaudir. -Caleb Gaî'th et sa femme sont ceux types
coulés avec soin et préècision; sa fille, aînéeý est attrayanite
par.sa fine boiilioiýe et soni coeur filel. puisse l'An-

.gleterre comipter encore, clans sa classe piopulaire, grand
nombre cie famnilles Garth 1

Mais, en laissant cIe côté beaucoup d'atutres [erson-
nages tous peints sur le vif et intéressants à leurs places,
venons-en cde suite aux trois héros cIe l'histoire. C'est,
d'abord, Lycîgate. Ave& sa jeunesse, soit en thousiasmIle,
sa respectable ambition etson t aIent, ce jeune médecin
emporte d'assaut toute votre sympatthie. Vous le sui-
vez à travers le roman avec unt respecttueux intérêt
aussi est-ce avec unt véritable déchirement que vous le
voyez aux prises av'ec la jalousie routinière cles vieux
médecins, l'absence cie bons sens cIe sa femme légère et
la dépendance pécuniaire qu'il -subit cie la part cIe 13u1-
strode. Lycîgate est l'incompris si cei vogue aut coin-
mencemient clu siècle; mais, à la cdifférenîce cIe beaticoup
d'autres, il est unt incompris qui eût mérité d'exercer
une salutaire influence.

Laclislawv, l'orphelin spolié par Casaubon et Bulstrode,
est un artiste véritable -. il possède unt esprit élevé et tini
coeur chaud. On l'aime àu prernière vute. Aussi nul ne
pourra s'étonner cIe le v'oir s'éprendre d'amitié, puis
c'anîiour pour Dorothéa, qîu'il voit mîalheureuse, et rece-
voir en échange cIe ce cocur îuir et délicat l'assurance
d'un amour que rien lie pourra ébranler.

Q uant à Dorotlièa, accumîulez tout ce qu'une nature
prodigue peut, donner (le générosité, d'esprit dl'e sacrifice.
et cde dévouemenît à titi coeutr de femme ; rassemblez

f......

't ' ' t

t.
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en semble, coin me dans un.tableau rétréci,toutes les ver-«
tus purement et simplement naturelles, et approchez-
vous respectueusement de Dorothéa, étudiez-hi dans les
détails monotontes de sa vie, et vous trouv'erez en elle
ces nobles qualités, relevées encore par les grâces de
l'intelIligence et cle l'extérieur. Dorothéa est, on le sent,

PORTRAIT.

'HMEDU JOUR.-

Le voyez-vous qui parade sur la' rue Sàint-jacques,
j usqui'ci, nous n'avons eci que des éloges pour l'au- en son pa-essbetè âeoà lttgi.I

teur. On nous permettra quelques mots de critique, marche à toute vitesse, une fleur à la boutonnière, une
George E liot, dont la plume sait si bien faire ressortir canne à la main, derrière lui un tourbillon cie poussière.

tous les bons et mauvais côtés clu cSeur humain, nous a Sans doute il sort du bureau cIe poste, il tient des ppes
semblé, clans cet ouvrage, avoir trop négligé les hiarmio- Vous vous hasardez à l'arrêter.
nies de la nature. Aussi, souv'ent ses tableaux n'ont -Bonjour 1 bonjour Ilui dites-vous. Comment
point ce fond que l'oeil du lecteur cherche toujours et es-tu ?
sur leqjuel les personnages paraissent dtanis unt relief plus ojuIvusrpd-l Exseoijeus
tranché. Autant nous abhorrons les descriptions inuti- très pressé, je ne sais où porter la tête :il me faut aller
les, autant nours aimons cette mise eii scène sobre et ici, aller là..
calculée qui harmonise l'ensemble. Enfin il commience,à vous énumérer'ý ses affaires qui,

Nours avons appuyé sur le mot nlit-e, en parlant de dans le fond, sont de bien peu d'importance.
Dorothêa. C'est que, de fait, George Eliot est essentiel- Parlez-lui de ses'voyages, de ses excursions, de ses
lement naturaliste clans ses tendances et dans ses vues, chevaux, du sport eni tout genre, du sexe même, oh I
Dieu n'a pas plus cIe place clans ses romans qu'il n'en alors il sera votre homme - à plus tard les affaires»!
eut dans sa vie. Il est nommé, c'est tout ; muais nulle Vous ne tarderez pas à vous'apercevoir cque la vanité
part il nî'agit. Aussi n'est-on pas peu surpris d'entendre et la prétention sont les tondements cle son caractère.-
l'écrivain affcher la prétention <le nous donner en Doro- Si vous lui êtes supérieur, il se rendra familier avec-'
thléa l'idéal cIe la perfection qu'une femme puisse at 'tein- vous ; il se fera important, si vous êtes son égal.
dre dans notre siècle. Si George Eliot eût été cathioli- Il n'a aucune connaissance et il vous donnera des
que, elle eût vu que là oit la nature s'arrête, la grâce avis, fussiez-vous le plus grand savYant ou le plus fier'
conmmence, et que les saints ont dlevant les yeux de tout artiste.
autres horizons. C'est pourquoi, comme les vrais - Si, par charité, vous le touchez par un petit compli-
grands hommes, ils ne sont point faits par les circons- ment flatteur, monsieur se gourmera d'abord, puis pen-
tances, mais ils plient les circonstances à leurs sublimes chant la tête d'un air cie candeur, la balancera de droite
aspirations Vnc-i. à gauche et de gauche à droite en sIz'-inè négati/! -

VEccîo.Continuez sur ce ton, et alors. vous ne verrez plus que

SUPPIQU AUROIDESFRAÇAI, li en ce monde. Pressez davantage, et vous vous
apercevrez que lui sera enîtré eîîlii-nte son tout parti

Par Hi»oyeJanl édn epulc pour un monîde meilleur!.

condamné pour un vol qu'ilin'avait point coin- J'irnotédsunalnenênenchdu'Sl
mis, (telle ("lait soit assertion,) H!. Rlajmnai s'as- entendait quelqu'un parler bas, il y prêtait l'oreille,

socia à des voleurs de profession el fit enivoé croyant que l'onî discutait de lui. Si l'on parlait haut,
aub agne yé il venait et ne tardait pas à changer le sujet. .Il riait'

au Plus tard, touché de repentir-, il haute voix en un temîps silencieux et se taisait lorsqu'il
s'aresa Drager qi otit a gôc.' s'agissait de rire,' cr 'oyanît que l'on se moquait de lui.''

Prince, dans les Etats confiés à tes soins, â1onsieur ne dans ait'pas par principes, bien qu'il décla-.

Il est un réduit sombre où le repentir pleure, rât à tous avoir étudié la danse plusieurs années sous
Où l'année est un siècle et chaque instant une heure, tel'professeur.
Où l'espoir entre peu, le reý5os encor moin De même pour la musique, le chant et la déclamation:

ignorant en tout, il savait donner certaines excu'ses peu
Les flèches clu remords y poursuivent le vice .valables et si souvent répétées par la jeunesse d'aujour-
On veut suivre ses dards pressants comme l'éclair; cl'hui.
Mais la captivité, croisant ses bras de fer, Dans la conversation, notre jeune. éleýant,
Devant le seuil étroit se montre et dit: justice !..sport co.nnu, modèle dernier, entrenait. toutes les 'per-

sonns qi savisaient cle luii parler de 'ses voyage s, 'de.

Ohi ! que la prairie, une plante igniorée, ses écrits, de ses chevaux, de 'ses collections de tout"
Charmerait dle regards emi ce triste séjour Igenre et ,cie toute espèce. Il leur disait avoir tout lu,
Auprès d'elle, à 'genioux, on passerait le jour. tout'vu et tout entendu, se faisant fort de les persuader.-
Une rose naissante y serait adorée. il laissait échapper un petit mot de ses amours ;mais,

par son petit air naïf, l'on voyait qu'il voulait être discret.
Prince, cIe cet abîme où nia jeunesse expire, 'En uin mot, il estuniversel, et personne illade.-peiiîe
Nies longs cris cIe douleur -s'élèvent jusqu'à. toi; à le, croire. 'Malhetfretiseîîîent pouxr lui, -il n'a. pas hérité
Apparais comme un ange entre le sort et moi; de son père un nom précédé d'un de.et.un cer.tain reveniu.
Brise à l'un son poignard, donne à l'atre un sourire.'.. Sans personnalité, bien enîtencdu.

je terminie, pour vous .plaire ;seulemnet il 'en.fauidraît
Fais ouvrir nia prison, Philippe, que j'en sorte, bien plus pour vous démontrer comb ien.je spuffre 'de
Qu'un Lazare niouveau surgisse clu cercuîeil voir souffrircçeux qui ont i\ supporte& detelles gens:
Et, dussé-je de joie expirer sur le seuil, 'GSAE

Que, mon dernier soupir franchisse au moins ýla porté!

r. 'Èrcie,
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*ROLLA

D 'ALFIRED DE MUSSET.

décider si nia très humble appr .éciation peuit échapper
atu reproche de pessimnisnme.

Le récit s-ouvre par unt coup d'cSil rapide sur les

I s'est fail nourir! C'est ainsi que, bien souvent, se suffisaient au bonheur des peuples, faciles eii leurs ado-
dit 'adeu uprêe, u pssag ducerueilporantezi rations, nec connaissant point encore les divisions et. les

terre la dépouille du malheureux qu ucme oct aines, se tenanît pour satisfaits die vivre à lheure
par les excès, asphlyxié par le vice. En se découvrant
pou r .la d ernière fois devant celui qui nie reviendra plus, OÙ les sylvains moqueurs, clans l'écorce des chênes

on sent le coeur se serrer tristement à la pensée que sa Avclsrmaxetseblnçitauet
disparition est volontaire, que leiclice.int il a voulu, à la Et sifflaient dans l'écho la chianson clu passant

fleur' cde l'âge', se dérober au devoir, s'épargner toute Où, tout était divini, jusqu'aux douleurs humaines

lutte. Son manque de cou1trage l'a livré, corps et âme Où le monde adorait ce qu'il tue aujourd'hlui

au plaisir qui amollit, aux jouissances énervantes et, Oùqarmildeun'vetpsunth;
prématurément usé, épuisé, il a vu finir avant l'heure, O otéathuex xet rnèhe
indignemrent, honteusement, une existence promise à Frère aîné cIe Satan, qui tomba comme lui.

toutes les joies, à tous les bonheurs. Puis la relig-ioin nouvelle remplace les vieilles croya-,r
* La misère, les chagrins préccssn aroslecs ces. Le fils cIe Dieu apaat et tranfrel od

* de ces catastrophies; mais la destinée semble, d'orclinai- Où, sous la main clu Chirist, tout venait cIe renaître,
re, les réserver pour ceux que la fortune a favorisés, ........

pour les privilégiés q'ui ont. reçu d'el le santé, richesse et Où Cologne et Strasbourg, Notre-Daime et Saint-Pierre,
* les dons les plus raîres de l'esprit. Les portes clu saint S'agenouillant au loin clans leurs robes cde pierre,

*lieu se sont «alors ouvertes, toutes grandes, au funèbre Sur l'orgue universel des peuples prosternés
.convoi. Eit. pourtant les catafalques pompeux, empana- Entonnaient l'hosanna des siècles nouveau-nés

chés d'hermine, aux noires draperies lamnées d'argent, Les temps où se fatisait tout ce qu'a dit l'listoire,
autour desquels brûlent innombrables les cierges bénits; Où. sur les saints autels les crucifix d'ivoire
le s voix puissantes des chantres invoquant l'lEternel en Ouvratient des bras sanîs tache et blancs comme le lait,

favurdutrpasé ls anglots des grandes orus Où la vie était jen,- où la mort espérait.

essayant de fléchir la justice divine; tout le luxueux Mais le temps a miarchét., emportant clans sa course la
appareil des cérémonies de l'Eglise priant pour le.fas- foi en la parole clu Rédempteur et surtout la reconnais-

trations de.s'accomplir devant lsrestes dl'un véritable méonaadné tcetsn éiation qu'on lui
suicidé, auquel, d'habitude, l'entrée des temples est ci atlae.Eotzl aliate déclaration de celui

tueux~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~ ~e déutf'mêhrn aai e iue éos ace deaceux por esqezls lil 'tatimoé e ol
interdite. .qui demeure privé cIe croyance.

Partout, dans les salons, clans les réunions publiques, OCrs en uspscecu u apir
aux coins des rues, parmi les intérieurs paisibles, entre Dastsemls utsmèeàpsrmbns
une compagne dévouée et des têtes blondes qui ratta-. je nie suis pas cie ceux qui vont à ton calvaire,

cheiaiet àla ie es hisinsnsiles j'i rncotréles En se frappant le coeur, baiser tes pieds sanglants,
victimes de cette fatalité qui brise, aniéantit les infor- Etjreedbotsutssaésptie,

tuné qu, cés l déut;ne*tentnt as le~s déende. Quandc toin peuple fidèle autour cles noirs arceaux
Ma pein 'e a été gr'ande-de les voir, lancés sur la pente Se courbe en murmurant sous le vrent des cantiques,

*.. glissante,* détourner. leurs regards dIe tout ce qui est Comme au souffle clui nord un peuple cie roseaux.
beau, de tout ce qui est bon, des affections soutérnantes Jen ri ps hist ! à ta parole sainte,
de la famille, pour lie goûter quelque satisfaction, quel- je suis venu trop tard clans unt monde trop v'ieux.
que apaisement que dans les fumée une lirse D'u sièle sans espoir naît unt siècle sans crainte
ou aux bras des, vierges, folles et des gourgandines. Le s oètsdntrotéepélscux

Mes souvenirs -sont alors allés à. cette page, entrée Manentlhsrdpoèeusinesmbs
pour toujours clans l'immortalité, du 'poète des nuits, D er luin e nne éelé
que je n'ai jamais pu lire sans demanlei à Dieu de mie L'srtds ep âss, errant sur leuîrs décombres,
garder irrévocablement des morsures de la désespérance lette au gouffre éternel tes anges mutilés.
et du cloute. Mais, faut-il, l'avouer ? le héros de Musset eclucuGogtaesuinntàpie
m'a paru pardonnable, quand je l'ai comparé- aux Rola Su o ii oba eslsetdrb
de ces rives conquises au nom de. la croix et sous la . rfa gloire est morte, ô Christ 1 et sous nos croix d'ébène
protection de l'étendard qui porte, pour devise :li, hîoc Ton cadavre céleste cii poussière est tombé l
szçgvzo vinces. Le débauché d'au-delà des mers nie croyait
pas ;-Ja matière. seule était son culte;. l'abru'tissemient, Lerge 'maeu ntn elicéue;il pré-

voit q'nlisn tidel Imeuqil udi
ýson but. La foi la plus vive,'Pardente confiance cei un *.q'nlisîtéenr elaleuqil udi
aven ir n eilleur sont, au, Contr-aire, l'apanage de tous et travers les ténèb.res, cii repoussant le bras qui l'aidait à

de chacun dans* ces contrées, et il paraîit difficile fraîichir les obstacles sans cesse rencontrés eii chemin,
d'admettre qu'unle différence de vues aussi manifeste ýe i 'tenr aasl ue laot
confonlde dans les résultats. Ehi bien ! qu'il soit piermis d'en, baiser la poussière

Le. mal s'accus dndaatag-prinos ts Au moins crédule enfant cIe ce siècle sans foi,

gravité nie saurait être méconlnue. Les moyens de salut E t de pleurer, ô Chirist ! sur cette froide terre

étant multiples et certainis' on se perd, ci conjiectures Qui vivait de ta mort et qlui mourra sans toi t
*suré leur inefficacité, si lhypocrisie la plus scélérate nie Oh1 nimaintenant, mon Dieu, qui lui rendra la vie P

est oin enoreemprée e~ onsienes.Du plus pur cIe ion sang tu l'avais rajeunie
J inite le lecteur à *pà'rcourir. avec miloureà Jésus, ce qu e tu fis, quVjamiais le fera?

* -v laqu'elle;j'ai.fait allusion, pouijqu'il1 lui soit possible de Nous, vieillards liés d'hier, qui nous rajeun~ira ?

c.
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je nec me suis peut-être p~oint trop aventuré e» avant-
çant quje, pour le poète,.le cloute, le manque dIe foi,
l'absence cIe toute croyance sont la cause évidente des
plus grands maux dIe l'humanité, Il cri trouvc lapreuve
dans les égarements et la fin tragique de son héros,
qu'il -nous présente eii ces termes

De touts les débauchés dIe la ville clu monde
OÙ le libertinage est à meilleur marché,
l)e la plus vieille cii vice et (lc la plus féconde,
- je veux dire Paris, - le plus grand débauché
Etait Jacques Rolla. jamais clans les tavernes,
Sous les rayons tremblants des blafardes lanternes,
luhs indocile enfant nie s'était accoudé

Sur une table chaucIe ou sur un coup de dlé.
Ce n'était pas Rolla, qui gouvernait sa vie,
C'étaient ses passions ; il les laissait aller,
Comme un pAtre assoupi regarde l'eau couler.
Elles vivaient. Sont corps était l'hôtellerie
Où s'étaient attablés ces pâles voyageurs,
ranitôt pour y briser les lits et les murailles,
Pour s'y chercher clans l'ombre et s'ouvrir les entrailles
Comme des cerfs eii rut et des gladiateurs,
Tantôt pour y chanter en s'enivrant ensemble,
Comme cde gais oiseaux qu'un coup de v'ent rassemble
E t qui, pour vingt amours, n'ont qlu'un arbuste eni fleurs.
Le père de Rolla, gentillâtre imbécile,
L'av'ait fatit élever comme un riche héritier,
Saris songer que lui-mêmeni, àl sa petite ville,
Il avait dE son bien mangé plus tce moitié.
En sorte cque Rolla, par un beau soir' d'automne,
Se vit à cdix-neuf' ans maître cIe sa personne
Et n'ayant clans la main ni talent ni métier.
Il eût trouvé, dl'ailleu~rs, tout travail impossible
Un gagne-pain quelconque, un métier cIe valet,
Soulevait sur sa, lèvre unt rire inextinguible.
Auissi, miorcdant à même au peu qu'il possédait,
il resta grand seigneur, tel que Dieu l'avait fait.

Ji prit tro is bourses d'or et, durant trois années,
Il vécut au soleil sanis se clouter des lois;
Et jamais fils cl'Aclami sous la. sainte luiè(,re
N'a, de l'est auli couchant, promnené sur la terre
Un plus large mépris des peuples et des rois.

Ce n'était pour personne un objet cIe mystère
Qu'il eût trois aîîs Il vivre et qu'il mangeât son bien.
Le monde souriait eri le regardlant faire,
BtL lui, qui le faisait, disait h l'ordinaire
Qu'il se l'erait sauter quand il n'aurait plus rien.

je nie puis ré-sister Il la tentation ' Jce citer le beau pas-
sage qui suit, bien cqu'il soit depu-)tis longtemps dans
toutes les mémêioires:

L.orscque, clans le désert, la cavale sauvage
Après trois jours de niarchie attend un jour d'orage
P'oiir boire l'eau du ciel sur ses palmiers poucdreuix,
Le soleil est de plomb, los palmiers eii silence
Sous leur ciel emibrâsé penchent leurs lonîgs cheveux.
l'lle cherche soi puits clans le désert immnîse,

Le libertinage corrompt le coeur le plus parfait, a dit
lioiste. Une de se*s conséquences les plus regrettables,
c'est cie détruire le sentiment du respect et de faire qu'il
n'y ait rien de sacré. Sous son influence néfaste, le
sens moral disparaît et les actes les plus blâmrable s
paraissent naturels. L'innocence, ce voile léger que sa
fragilité extrème garantit et protège, n'arrête jamais la
maîin accoutumée à pétrir la fange, et c'est pour elle un
bonheur sans égal que de salir et souiller ce qui fut créé
pour garder la blanchleur du lis, la fraîcheur de la rose.

Rolla n'a jusques ici fréquenté que des drôlesses
puant la corruption, provoquant le dégoût. Une en-
fant chaste et pure passe àr sa portée et, sans hésita-
tion, il s'en empare.

Est-ce sur cie la neige ou sur une statue
Que cette lampe d'or, dans l'ombre suspendue,
Fait onduler l'azur de ce rideau tremblant?
Non, la neige est plus pale et le marbre est moins blanc:
C'est une enfant qui dort ................. .......

C'est une enfant qui dort sous ces épais rideaux,
Une enfant de quinze anls, - presque unejeune femme
Rien n'est encor formé dans cet être charmant.
Le petit chérubin qui veille sur son âme
Doute s'il est son frère ou s'il est son amant.
Ses longs cheveux épars la couvrent tout entière,
La croix de son collier repose dans sa main,
Comme po-ur témoigner qu'elle a fait sa"prière
Et qu'elle va la faire en s'éveillant demain.

Elle dort, regardez : quel front noble et candide»!
Partout, comme un lait pur sur une onde'limpide,
Le ciel sur la beauté répandit la pudeur.
Elle dort toute nue etla main sur sont coeur.
.................. ....................... ............. . ........... .

N 'est-ce pas qu'il est pur, le sommeil de l'enfance ?
Q.ue le ciel lui donna sa 'beauté pourdéf'ense?
Que l'amour d'une vierge est une piété
Comme l'amour céleste, et qu'en approchant d'elle,
Dans l'air cqu'elle respire on sent frissonner l'aile
Dut séraphin jaloux qui- veille à son côté?P

La malheureuse, hélas! n'a jamais connu pareil avant-
t .age, et c'est le plus noir des' démons qui fut préposé à
sa garde. Mais sa mère, direz-vous, -est là pour la pro-.
téger. Sa mère ! c'est elle qui l'a perdue.

Si ce n'est pas ta mère, ô pâle jeune fille
Quelle est donc cette femme assise à ton chevet,
Qui regarde l'horloge et l'âtre qui pétille,
En secouant la tête et d'un air inquiet?
Qu'attend-elle si tard ? Pour qui, si c'est ta mère,
S'en va-t-elle ent'rotivrir depuis quclques instants
Ta porte et tont balcon,.......si ce n'est pour ton père?
Et ton père, Marie, est mort depuis lonigtemps.
Poqur qui clone ces fl.acons,. cette table fumante
Que cie ses propres mains elle vient cie servir ?
Pour qui clone ces flambeaux, et qui donc va vrenir ?
Qui que ce soit, tu dors, tu n'es pas son amante;

Le soleil l'a séché ; sur le rocher brûlant Les songes cIe tes nuits sont plus purs ëIue le jour'
Les lionîs hérissés dorment. tii grommelant. Et trop jeunes encor pour te parler d'amour.
ElIle se senît lhêclîir ; ses narines qui saignent Cetpu ol u efn oscspéaais
Si'cilotiîeiît clants le sable, et le sable altéréC'sporRlaqusefntusc
Vient boire avidemenît son sang décoloré. c'est -àlui que l'horrible mégère a vendu son enfant. Le
Alors elle se couche, et ses g-rands yeux s'éteignent, oiiapèceSavtm.-
Et le prile désert roule sur. son1 enfant Rolla considérait d'un oeil mélancolique
Les flots silencieux de son linceul mouvant. La belle' Marion. dormant dans son grand lit:
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je ne sais quoi d'horrible et presque diabolique
Le fa isait jusqu'aux os frissonner malgré lui.
Marion coûtait cher. - Pour lui payer sa nuit,
Il'avait dépensé sa dernière pistole.
Sesamis le savaient. Lui-mêýme, en arriv'ant,
Il s'était pris la main et donné sa'parole
Que personne au grand jour ne le verrait vivant.

Trois ans, les trois plus.beaux die la belle jeunesse,
Trois ans de volupté, de délire et d'ivresse,
Allaient s'évanouir comme lun songe léger,
Comme le chant lointain d'lun oiseau passager
Et cette triste nuit, - nuit cIe mort, -- la dernière,
Celle oùi l'agonisant fait encor sa prière
Quand sa lèvre est muette, - où, pour le condamne,
Tout est si près de Dieu que tout est pardonné,
Il venait la pas ser chez une file infâime,
Lui chrétien, homme, fils d'un homme ! E t cette femme,
.Cet être misérable, lun brin d'herbe, une enfant,
Sur son cercueil ouvert dormait en l'attendant.

Le- poète s'indigne cie cette profanation d'une enfanit,
qu'il voudrait voir mourir plutôt que de la savoir souil-
lée. Entendez sa vigoureuse protestation

O chaos éternel !Prostituer l'enfance
Ne valait-il pas mieux sur ce lit sans défense
Balafrer ce beau corps aut tranchant d'une faux,
Prendre ce .Cou cie neige et lui tordre les os
Ne valait-il pas mieux lui poser sur la face
Un masque cie chaux vive avec lun gant de fer-,
Que d'en faire lun ruisseau limpide à lat surface,
Réfléchissant les fleurs et l'étoile qui passe,
Et d'en salir le fond des poisons de l'enfer ?

Oh ! qu'elle est belle encor 1 Quel trésor, ô nature
Oh ! quel premier baiser l'amour se préparait l
Quels, doux fruits eût portés, quand sa fleur sera mûre,
Cette beauté céleste, et quelle flamme pure
Sur cette chaste lampe'-un jour s'éveillerait

Le chagrini du profond penseur se'rait trop grand (le-
v'ant tant de honte, s'il nieedécouvrait unt semnblant d'ex-
cuse à cette immolation sans nom. La misère la lui
rend moins affreuse, et c'est alors qu'il trace ces lignes
incomnparables, un peu trop désespérées peut-être:

Pauvreté ! Pauvreté !C'est toi la courtisane.
C'est toi qui dans-ce lit aspoussé cet enfant
Que la Grèce eût jeté sur l'autel cie Diane
Regarde, = elle a prié ce soir euî s'endormant. ....
Prié ! Qui donc,- grand Dieu ? C'est toi qu'en cette vie
il fahut qu'.à deux genoux elle conjure et prie;
C'est toi qui, chuchotant dans le souffle clu vent,
Au milieu des sanglots d'une insomnie amrère,
Es venu, un beau jour, murmurer à\ sa mère

"Ta fille est. belle et vierge, et tout cela se vend
Pour aller au sabbat, c'est toi qui l'as lavée
Comme>on lave les morts pour les mettre au tombeau
C'est toi qui, cette nuit, quand elle 'est arrivée
Aux lueurs cles éclairs, courais'sous son manteau
Hélas 1 Qui peut savoir pour quelle destinée,
En-lui'donnant du. pain, peut-être elle était née?
D'un 8tre-sans .pudeur, ce, n'est pas là le front.
Rien-d'impur nie germait sous cette fraîche aurore.
Pauvre fille l A quinze ans ses sens dormaient enco re,
Son nom était ,Marie et non pas Mlaèionl.
Ce qui l'a dégradée, hlas 1,c'est la misère,
Et non l'am'nour cie l'or. -Telle que ýla voilà
Sous les rideaux' honteux cIe ce hideux repaire,
Danm cet infâtme lit, elle donne à sa mère,

ESn rentrant au logis, ce qu'elle a gagné là.

Comme complément -à cette atténuation du crime,
voici venuir la sanglante apostrophe jetée en pleine face

»à celles qui, riches, heureuses, méconnaissent leturs de-
voir-s:

Vous ne la pI 'ignez pas, vous, femmes tie ce mondel
Vous qui vivez gaîment clans une horreur protoncle
De tout ce qui n'est pas riche et gai comme vous

Vos amours sont dloréýs, vivants et poétiques
V'ous en piar-lez, clu1 moins, - vous n'êtes pas publiques
Vous n'avez jamais vtî le ïî3ectre cle la failli
Soulever en chantant les draps cIe votre couche
E t, ci e s a lèvre blême efflcurant votre bouche,
Demiandcer'un baiser pour unt morceau cie pain.

Le *délire dles sens atteindra son paroxysme, les êtreiiî-
les violentes succéderont aux\ étreintes folles, nmais ce
plaisir acheté ài prix dl'or nec provocquera pas unt seul ins-
tant ce grand, cet ineffable sentiment dlu véritable
amouri, et le poète cIe s'en plaindlre et cd'évoquer les vrais
am11ants (les temps passés

Cloîtres silencieux, voûtes des monastères,
C'est vous, sombres caveaux, vous qlui savez aimer;
Ce sont vos froides nefs, vos pavés et vos pierres,
Que jamais lèvre cil feu n'a baisés sans peimer.
Ohi ! venez dlonc rouvrir* vos proonides entrailles
A ces cieux enfants-là, qui cherchent le plaisir
Sur lun lit qui n'est bon qu'à\ dormir ou mourir
Frappez-leur donc le cSeur sur vos saintes murailles,
Que la haire Sanglante y fasse entrer ses clous.
Trempez-leur donc le front clans les eaux baptismales,
Dites-leur donc un peu ce qu'avec leurs genoux
Il leur faudrait user cIe pierres sépulcrales
Avattde soupçonner qu'on aime comme vous.

Mais, à soni tour-, le dépravé entendra la miséricorde
plaider sa cause et lui obtenir le bèîîèfice des circons-
t .ances atténuantes. Il y a plus coupable que lui ; la
peste dont il va mourir, ce n'est p~as lui qui l'a iîîtrodlui-
te ; la contagion n'est pas son faiit ; son seul tort est cIe
n 'avoir rien tenté pour s'eni préserver. La main crimi-
neie quîi pr,-rtouit a semné le poison comparaît à la barre,
et le réquisitoire, commencé plu~s loin, se poursuit fou-
clroyant -

Vois-tu, viecil Arouet ? Cet homme plein cIe vie
Qui cIe baisers ardents couvre ce sein si beau
Sera couché demain clans u1 n étroit tombeau.
J etterais-tu sur licuelque regt;rc d'envie ?
Sois tranquille, il t'a lu. Rien nie peuit lui donner
Ni consolation, ni lueur d'espérance.
Si hl'inci-êculitè devient unle science,
On parlera cle jacqucs et, sans la profaner,
.Dans la tombe, ce soir, tii pourrais Il'emmener.

Penses-tu cependlant que si quelcque croyance,
Si le plus léger fil le retenait encor,
Il viendrait sur ce lit'lpro.stitueri sa mioi-t
Sa mort ! Ahi ! laisse-lui lplsfaible pensée
Qu'elle n'est qu'unî passage à quelque lieu d'horreur,
Au plus affreux, qu'imiporte ? il n'en aura pas peur-
Il1 la relèvera, la jeune fiancée,
Il la regardera, clans l'espace élancée;
Porter au Dieu vivant la clef d'or cIe son cSeur 1

Voilà pourtant tont Suvre, A rouiet, voihîl.'homm0111e
Tel que tu l'as voulu. -C'est clans ce siècle-ci,
C'est d'hier seulement qu'on petit mourir ainsi,
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Un rayon d'en haut semble pourtant éclairer.lè front
pâle cie Rolla. Il a entrevu, eii un instant lucide, coni-
bien il eût pu être hie ureux ;il a compris qu'il y a mnieux
que l'orgie, et le voilà se cramponnant à l'existence
qu'il voulait 'quitter tout à l'heure, le voilà appelant à
son aide les saintes inspirations qu'il méprisait tait
hier encore. Vain espoir! le venin a accompli son oeu-
vre.

Vous qui volez là-bas, légères hirondelles,
Dites-moi, di tes-moi, pourquoi vais-je mourir ?
Ohi ! l'affreux suicide ! ohi ! si j'avais des ailes,
Par ce beau ciel si pur je voudrais les ouvrir !
Dites-mioi, terre et cieux, qu'est-ce clonc que l'aurore?

Qu'importe un joui dle pilus à ce vieil univers ?
Dites-moi, vt!rts gazons, dites-moi, sombres mers,
Q uandl des feux du matin l'horizon se colore,
Si vous n'éprouvez rien, qu'avez-vous donc eii vous
Qui fatit bonidir le coeur et fléchir les genoux ?
O terre ! à ton soleil qui clonc t'a fiancée ?
Que chan tent les oiseaux ? Que p)leure la rosée ?
Pourquoi <le tes amours viens-tu m'entretenir ?
Que mie voulez-vous tous, à moi qui vais mourir ?

Et pourquoi donc aimer ? Pourquoi ce mot terribl e
Revenait-il sanîs cesse à l'esprit <le Rolla ?
Quels étranges accords, quelle voix invisible
Venaient le miurmutrer, quand la mort était là?

L'arrêt est sans appel et, malgré sa résistance, le
condamné doit marcher au supplice. La malheureuse
enfant, qu'il abandonne maintenant malgré lui, va elle-
même, dans son inconscience, lui ariâoticer que tout est
perdu.

Lentement, doucement, à côté de Marie,
Les yeux sur ses yeux bleus, leur fraîche haleine unis,
Rolla s'était couché; son regard assoupi
Flottait, puis reniçntait, puis mourait malgré lui.
Marie emi soupirant entr'ouvrit sa paupière.
-je faisais, lui dit-elle, unt rêve singulier
J'étais là, dans ce lit, je croyais m'éveiller
La chambre me, semblait comme un grand cimetière
Trout plein <le tertres verts et de vieux ossements.
Trrois hommes dans la neige apportaient une bière
Ils la posèrent là pour faire leur prière;
Puis la bière s'ouvrit et je vous vis dedans.
Un gros flot <le sang noir vous coulait sur la face.
Vous v'ous êtes levé pour venir Jà mon lit
Vouis m'avez pris la main, et puis vous m'avez <lit
''Qu'est-ce que tu fais là? Pourquoi prends-tu nia place ?"
Alors j'ai regardé: j'étais sur unt tombeau.

-Vraiment? répondit J acques ; eh bien l nia chère

Ton rêve est assez vrai, clu moins, S'il n'est pas beau.
Tu n'auras pas besoin demain <'être endlormie
Pour emi voir unt pareil: je mie tuerai ce soir.

Et nous allons finir par ce touchant épisodie où la fille
vendue, avec une abnégation sublime, offre tout ce
qîu'elle possède à son amant d'lune heure, à unt homme
qu'elle n'avait jamais vit, qu'elle ne verra plus, sans dou-
te, pour le sauiver <le la ruine. Malgré soit appaent

insignifiance, la scènie est admirablement conîtée, et on
y voit clairement afflrniê,--ce qui est, du r-este, <l'unie exac-
titude absolue, - que, clans leur chute, les pauv'res dé'-
gradées gardent intactes ces deux précieuses quali tés: le-
dévouement et la bonté. C'est à ces signes qu'on les
reconnaît pour de~s créatures de bien.

Marie en souriant regarda son miroir;
Mais elle y vit Rolla si pâle derrière elle
Qu'elle en resta muette et plus pâle que lui.
- Ali ! dit-elle eii tremblant, qu'avez-vous aujourd'hui ?
- Ce que j'ai ? dit Rolla, tu ne sais pas, ma belle,
Que je suis ruiné depuis hier au soir?
C'est pour te dire adieu que je venais te voir.
Tout le inonde le sait, il faut que je me tue.
- Vous avez donc joué ? - Non, je suis ruiné.
- Ruiné ! <lit Marie. Et comme une statue,
Elle fixait à terre un grand oeil étonné.
Ruiné ? Ruiné? Vous n'avez pas de mère?
Pas d'amis ? de parents ? personne sur la terre ?
Vous voulez vous tuerP Pourquoi vous tuez-vous ?
Elle se retourna sur le bord de sa couche.
J amais.son doux regard n'avait été si doux.
Deux ou trois questions flottèrent sur sa bouche
Mais n'osant pas les faiire, elle s'en vint poser
Sa tête sur la sienne et lui prit un baiser.
"je voudrais bien pourtant te faire une demande,
Murmura-t-elle enfin ; moi, je n'ai pas d'argent,
Et sitôt que j'en ai, ma mère me le prend..
Mais j ''ai mon collier d'or, veux-tu que je le vende?
Tu prendras ce qu'il vaut, et tu l'iras jouer."

Rolla lui répondit par un léger sourire.
Il prit un flacon noir qu'il vida sans rien dire;
Puis, se penchant sur elle, il baisa son collier.
Quand elle souleva sa tête appesantie,
Ce n'était plus déjà qu'un être inanimé.
Dans ce chaste baiser son âme était partie,
Et, pendant un moment, tous deux avaient aimé.

Telle est l'oeuvre. On mie p ardonnera d'avoir borné
mon rôle à celui de copiste, en la reproduisant presque
tout entière. Devant les chefs-d'oeuvre, l'analyse perd
ses droits, et la critique, ses libertés. Tant> pis pour
ceux qui sont, incapablesi de les apprécier par 'eux-
mêmes! Rolla eût suffi à immortaliser Musset et à en
faire l'émule de ces deux autres gloires franlçais>es, La-
mnartine et Hugo. C'est l'avis des puissances 'littérai-
res passées et présentes, et je suis heureux de m'y sou-
mettre. Et maintenant, à ceux qui contesteraient la
moralité de cette page inoubliable', je dirai: pou sser
l'humanité vers les régions élevées ; lui apprendre à
croire, à penser et à s'affranchir de la.matière ; exalter
la vertu, les nobles se7htimenits;.conspuer le. vice, en.
montrer l'effrayante laideur ; rappeler l'homme à ses de-
voirs, c'est, guider les miasses dans la bonne voie, les
rendre meilleures, les perfectionner et se montrer ému-
nemment utile à ses semblables. Le moraliste n'eut ja-
mais d'autres obligations.

J. GERMANO..

Verplumiot cause avec son ami Guibollard.
-Il est certaiij', mon cher, que la maternité ajoute

un attrait. touchant au caractère de la femme; si -ma
mière n'avait jamais, eu d'enfant, peut-être l'eussé-je
moins aimée.

Les-premiiers bals mnasqués vont avoir lieu à Paris.
La petite Irmna est perplexe.

-je ne sais quel -costume choisir... Tout le monde
nous met la main dessus,

Un député prudent: .

-- Habille-toi donc en cheik. Personne n 'oseraý te
CVuLc~ el
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RÉCI TSD DU LA BRADOR. qifont frissonner. On a calculé qu'un oueunseul,
vous entendez bien,-peut, à la fIn d'un éÜ5, être rýpré-

LE MIARINGOUIN. senté par cinq miillions, cie iiircis ce ses ticedats.
Quelle fécondité etyrayante ! Cela fait fr-oid clans tous
les membres, n';cst-ce' pas ?

Lemiaringouin, doté par la science du inm harmonieux > Néanmoins cet être, que la patience clu plus grand
de cuilex, *a été connu dès la plus haute antiquité. Il fut aitnsaurait supporter sans malédictions, est, dit-on,
contemporain dlu'paradlis terrestre. Ses importunités fort utile.
contraignirent Adam et Eve, mais surtout Aclam, a
délaisser la feuille de figuier pour recourir à la dépouille Il assainit Icý eaux croupissantes eni se nourrissant,
des animaux à fourrure, encore bien rares, il est vrai, lo-ui sLecr î rs bas -ie esmtes en

*aux environs du jardin inimitable si malencontreuse- putréfaction. qu'elles contiennent. EÎ i nous piquant,
* ~ment perdu pourune pomime par nos aïeux. losuilet;dulte, il introduit clans notre organiiismie

_______titu liquide qui nous rend moins accessibles aux atteintes

Gràce à sa constitution essentiellement humide,-le des lièvres paludéennes.
zaigunnî aslsmréae eptsivasm Les qualités que l'on prête à cet insecte nie sauiraient

blables,-ilZ trves sasecobeleltéuer cri rien la haine fléroce qute je lui porte.
éugt> pavn5edsire son extermination complète, absolue, au

* - ~jusqu'à nous sans modification apparente de sa nature mieuespscrlstu en.je uîîisnvtr
*et de ses, instincts primitifs. Il est d'une subtilité pu u e lsalru upie tj aed ortu

extr8me et -capable, pour v'ous sucer le sang, cles ruses lemaigunréisurnplggneqeaett
les plus étonnantes et les plus perfides. Sont incliscré- lerdrie opr
tion dépasse'toute mesure et-le corps humain est pour
lui piqîzable, mordable. et suçable en toutes ses pýarties. ~ , ~~oî teiooie<ierm,î,

- Rien ne l'arrête, ni le sommeil cie l'innocence, ni le repos.
troublé du crime. Il mord, pique et suce toujours.

-Mais avant de vous conter combien je fus sa victime,
-. je vous dois sa généalogie.

Il est inutile, je pense, de descendre des Croisés et
-. - quelquefois d'en être trop descendu-pu vi ri

l'histoire de ses ancêtres.
Contrairement à ce qui se passe pour les hommes, le

maringouin est resté sensiblement semblable à ses aïeux..
- Il n'a pas dégénéré.-

Gut'eex Ier, qui fut de très prés contemporain des pre-
--- miers marécages. putréfiés, abandonna la famille des
- - émocères, où il appartenait à l'ordre des diptères, pour

-1 -- J fonder l'illustre tribu des cidicides. -

- Pline connut les descendants de Culiex, que les Grecs
appéla ent pis, et ce naturaliste si véridique, qui

- poussa l'amour de la science jusqu'à se faire tuer on

observant une éruption, clu Vésuve, les prit pour exeni-
-- pledes' manifestations merveilleuses de la puissance

divine dans les êtres les plus petits.

* - Vous savez, coimme moi que, chez la plupart cles ani-

rmaux, le -sexe mâele, appelé sexe répugnant chez les

- -- - hommes, est celui des deux qui a pour apantage tous
-. -les vices. Chose étrange, il n'en est point ainsi chez
-. laimable culicide dont je vous entretiens. La femelle

seule, paraît-mil, est sanguinaire. Elle seule nous pompe
r le sang,. pendant que le mâle vertueux butine au milieu.

des fleurs aux parfums suaves, pour se nourrir cde leuri
*SUC.

Je me hâ~te d'ajouter que cette particutlarité cie la vie
animale est :une exception à la loi qui attribue si juste-

-- ment au sexe faible toutes les mansuétudes et toutes
les séductions.

L'existence du marin gouin est de courte durée,
e reecionis-en le ciel

's - - -Il se reproduit sept ou huit fois dans l'année et, chaque
fois qu'il accomplit cette fonction, il meurt.

- Mais ces reproductions, suivies de morts encore trop
r, rstreintès ma~lgré leur fréquence,: donnent des résultats

........ *,-

niais ils m'ont tant mordu 1 je nie coninais pas une par-
tie de ina personne qui ait été à l'abri cie leurs atteintes.
Ils ont transformé nies surfaces les plus abritées en val-
lées mamielonnées et démiangreantes, mes organes les
plus délicats eni cucurbitacès v'iolacés et rugueux.

je pardonne au ''moustique à collier blanitc," qui pro-
voque uiî jet de sanig à chiaque piqûre.

je subis avec patience les coups du " frappe dl'a.bord,,"
les impressions cautérisanites clu nmicroscopique Il brû-
lot;'' mais le cu/ex, je le liais, je le méprise, je v'oudrais le
conspuer et lemartyriser pendant touite uiîe éternité.

Il est d'une hy pocrisie de bonze, d'une rouierie d'es-
clave. Il se cache sous les couvertures, clans les replis
dle la tente, bous les branches Cie sapîin cie v'otre lit. il
s'emîbusque jusque clans les chaussettes pendues au-des-
sus dlupoêle chiaque soir et, lorsqu'il vous croit endlornmi,
se glisse hors cde ces repaires d'occasiont, s'ap'lprochie cau-

-teleus enent cie votre chair qu'il pique et suce jusqu'à
satiété, puis s'env'oie l'abcdomien alourdi cIe sang. Tout
lui est bon pour atteindre son but. La mîoindre fissure,
la moindre solution cie conitinuité et le tuyau cde poà-le
lui-même lui suffisent pour s'introduire sous la tente où
vous vous proposiez cie goûter un repos, cquelquefois, je
devrais dire presque toujours bien gagné.

Oh'! lé cu/cxl J'ai tout fait pour' îi'en' débarrasser.
je mie suis' oint des plus inîvraisemîblables cujlexicicles:

*Je me suis frott d'ail pilé, cIe beurre, cIe graisse cie loup
marin. j 'ai tout employé. J'ai failli moaurir asphyxié
plusieurs fois en -respirant les exhalaisons des substan-
ces hétéroclites que mon imagination et nia hainîe mi'a-,
vaieîît suggérées. Rieni n'y, a fait. J'ai toujours été
mordu, mordu pa rtouit. ,

je céderais. volontiers tous les droits dîue je puis avoir
sur les trésors que produiront les taxes rêvées au bien-
faiteur cie l'Jiulnaiitè cqui ne donniierait le moyen de
mettre îîoîî épicdernme, bienî tannîé, cepencdant, par, les mi-
sères de ýotites espèces, à l'aibri. des atteinîtes aussi cui-
santes qiu'in discrètes 'de ce culicide inmmonde.

HENRY DE PUYJALON.

r -.....- . . . -
.
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LA. BOUCLE DE CHEVEUX.

Oui, je lc garderai toujours,
Ce vain gage dle nos amours
Qu'hier encor ta folle tête
Faisait mouvoir au gré du v'ent.

Oui, je la baiserai souvent
Dans mon insomnie inquiète,
Qund les pleurs brûleront mes yeux,
Cette boucle de tes cheveux.*
Puisque voilà ce que tu laisses
Sur le sentier où les amnours
Devaient confondre nos jeunesses,
Oui, je la garderai toujours !_

Mais rappelle-toi que mon âmne,
Où tu viens de jeter la mort,
Ne pourrait s'eni faire unt dictamie
Capable d'adoucir mon sort.
Rappelle-toi, femme parjure,
Tous tes serments trompeurs et faux,
Et demancle-toi si j'endure
Pour ton plaisir assez (le maux.

Va !notre vie est séparée,
Ne soyons même plus amis.
je t'ai trop tôt désaltérée 1
Dormie mon coeur où tu l'as mis
Le sommeil répare et console.

Mais je te garderai toujours,
Cher souvenir cIe' mes amours,
Qu'hier encor sa tête folle
Faisait mouvoir au gré clu vent
E t que je baise si souvenit!

LES CLUBS DE MON TRÉAL.

11.-LE CLUB3 CAN\AD)IEN.

Incorporé Cl' 1875, le Club Gunadien a prospéré, avec
les années, clans une mesure qui atteste son excellente
adlministration. Ouvert d'abord oni 1875, rue Saint-
Denis, vis-à-vis de la place \'iger, il a acquis, en Si
la superbe résidence construite par feu M. Amiable
j odoin, et y a opér~é les changements e t amiéliorationis
qui en font aujourd'hui unt admirable local pour un club
aussi important.

Le Gluib Cawaieii n'a pas, comme richesse, comme
importaince, commne société, le cachet clu Saz,*i/-Jameýs.
cependant il compte parmi ses membres unt nombre

considérable cIe citoyens de distinction, d'hommes con-
sidérables clans les professions, le commerce et l'indus-
trie ; et il est le grrand club français cIe Montréal.

il se compose cie menmbres à vie, cIe membres tempo-
raires et dIe membres souscripteurs.

L'honioraire d'un membre à vie, (qui c5 rrcsponid à m'
membre régulier,) est cde cent piastres d'entrée, et il
n 'e\iste pas cIe contribution annuelle.

L'honoraire (les membres souscripteurs, élus pour un
an, nmais nantpas droit cIe v'oter, est <le clix piastres,
par an ; les membres doivent être réélus touts les ans.

Les élections des membres -ont lieu le second vendredi
de chaque mois.

Il y a actuellement, clans le Club Canadien, 195 memi-
bres i¾ vie et 36 membres souscripteurs.

Voici la liste des membres du comité:

.............. . . , , .

N. B. Desmarteau, président.
j. H.Bourdon, vice-président.

Geo. N. Wati&, V. 'Lamarche, G. Marsolais, direc-
teu rs.

L. L. Charbon neau, secrétaire-trésorier.
H. H-. Brosseau, G. Deserres, auditeurs.
Chevalier AIf. LaRocque, bibliothécaire.
j oseph Larivière, gérant.

RE QUÊTE
présentée par les arbres, arbustes et arbrisseaux des

parcs, places et rues de la ville de Montréal -là Son
Honneur le maire de cette même.ville.

(sute.)

Le commerce et l'industrie ne sauraient exister sans
nous. Les tonneaux charriant les sucres, les mélasses; les
fûts servant à\ contenir les vins et les spiritueux; les cais-
ses transportant les toilettes chères au-Èt $s*iex'e, repré-
sentent dles débris de nos châtaigniers, de nos chênes et
de nos cèdres. Les étagères, les comptoirs sans fin des
magasins de luxe, comme le banc modeste' ce l'humble
boutique; le tronc aux solides assises, du matin au soir
meurtri par la hache du boucher ; la tablette . polie au
frottement des coudes dans les salles de Mar; les trot-
toirs masquant les immondices des rues, "furent des
n oyers, des hêtres, des ormes, des érables, avant d'être
jetés eii pâture aux dents cruelles des mouli ns à scie.

Les salons aux glaces étincelantes ;les voitures de
classes diverses; les fourgons i b agages constituant les
trains des chemins de fer ; les carrosses des reines et
des impératrices; les landaus des préférés de la fortune,
aussi bien que l'antique dil igence des grandes routes,
maintenant abandonnée; le cabriolet moulu par l'usage
du médecin de campagne et, la lourdcharrette du cul-
tivateur se composent, en majeure part ie, de nos essen-
ces.

Les outils de l'artisa n,, les instruments agricoles nous
font des emprunts fréquents et considérables.

Des inventions miraculeuses ont surgi: le télégraphe,
le téléphone, le phonographe, les lampes électriques ont
quitté le cabinet d'études des savants,. prenant ,leur en-
volée définitive, -et ils voyaient IL peine le' jourqu'ils
demandaient assistance aux plus élancés d'entre nous
pour soutenir leurs bras maigres, battant le vide. -Le

/yp-~wi/igce gagne-pain des mains mignonnes, a
tenu ài dissimuler ses doigts crochus et décharnés sous
une coquette-paruire empruntée à nos acajoux ou -à nos
palissandres.

Les soieries précieuses, ornement des bustes aristo-
cratiques, tant convoitées par les esclaves de la trode,
sont encore tirées de nos familles. Quand elles étalent
les longues traînes de leurs jupes à\ travers les tapis des
salons dlorés, les,,grandes mondaines ne pens .ent pas,
pourtant, au pauvre mûrier qui se dépouille de ses pré-
coces bourgeons pour nourrir le ver filant,. pour 'elles
l'étoffe dont elles tirent leur s plus beaux ajustements.
Leur souvenir ne va jamais aut méconnu, lorsque, aut
mouvement des branches ondulantes, le brillant tissu
produit le frôlement, le fr-oitfrout,'imitanit à s'y mépreùi-
dre le bruissement léger et continu des tièdes naane-
ries.

Il nous est impossible de taire les avantages et les
profits retirés de notre espèce affublée du nom bizarre
de gu/zpr.C'est elle, qui, des. bras, du. commis
d'hôtel. dont. elle soutient les manches, de la jambe. des'
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*élégantes où elle maintient la tension du bas, de l'ap-
pareil que nous nl'osonis nommer, miais qui rend des ser-
vices aussi réels que cachés, descend jusqu'au fond
des océans pour y protéger les câbles reliant les mondes.,
Nos variétés répondent àl tous les besoins, et les qua-
lificatifs qu'elles ont reçus eni sont la meilleure preuve.
Nous pouvons, cii effet, offrir les arbres a l'ail, d'amour,
d' argen t, à baume, à beurre, à carielle, à caoutchouc, à
chou, à cire, 'des conseils, dut corail, àl cordes;, à coton,
à dentelle, désaltérant, cie Dieu, aux écus, cIe fer, i
fraises, à la glu, à gomme, à huile, i laque, aut mastic,
à. l'oseille, de paradis, parapot, aux pois, au poiv're, aux
quatre épices, aux raisins, cIe la sagesse, au sagon, à
savon, à sel, à seringues, à suif, à tan, à velours, au
vernis, de vie, clu voyageur.

Nous sommes la joie du foyer, et l'on a bien souvent
chanté les délices dlu coin clu feu, quand, le soir, les
pieds sur les chenêts, on entend la pluie fouetter les
vitres, 'le vent hurler tristement, à la clarté <les flammes
pourléchant l'àtre, au crépitement des braises lançant
leurs myriades d'étincelles avant de se convertir en ces
cendres où la croyance veut que l'homme rencontre le
symbole de son néant.

Malgré leur courage et leur persévérante énergie, les
premiers colons venus pour dresser leur tente en ce
froid Canada n'auraient pu soutenir la lutte contre les
rigueurs du climat, si nous nec leur avions prêté main -

* forte, en mettant à leur portée des abris sûrs et coi-
modes.

Mais ce qui fera toujours monter vers nous le plus
pur des encens, c'est le rôle que nous jouons sur les
eaux. Sans revenir, pour nous épargner les rires des
incrédules, jusqu'à l'arche de Noé, nous pouvons sou-
tenir que, depuis une époque indéfinie, nous servons
seuls à franchir les surfaces liquides et à rapprocher les
individus et les peuples. Le canot d'écorce de l'Indien,
la balancellé-du corsaire, la tartane du pêcheur, la gon-
dole des lagunes, le brick de l'armateur, les frégates dIe
haut rang, les cuirassés invincibles, les transports imi-
menses, nous doivent tantôt leur intégralité, tantôt
leur charpente, leur ossature, sans laquelle l'élément
mobile se Wreuserait àl les laisser sillonner ses étendues
sans-fin. ;La caravelle récemment ressuscitée sur la-
quelle Colomb marcha vers les immortelles découvertes
sortait de nos solitudes, et les imitateurs du grand
homtme y.pont venuý, à leur tour, puiser les éléments de
leurs succès.

Les ressources que nous apportons à l'alimentation
seraient longues àt énumérer., Bornons-nous à rappeler
que nous sommes 'les pourvoyeurs cIe ces substances
devenues indispensables sous 'la généralisation de leur
usage, nul ne pouvant aujourd'hui renoncer .1 ces deux
bienfaisantes boissons :le thé et le café.' Ces produits
sont cueillis sur des parents dont la valeur nec se mesure
pas a la taille.

La noix cde coco, la banane, l'ananas, laf teiern
contrent eni abondance clans les pays tropicaux.

Les contrées froides procliguenit les noix, les noisettes,
les pommes, les poires.

Les, clirnats tenipêrés donnent à profusion les pêches.
les prtunes, les cerises, les figues, les abricots, les amian-
.des, les oranges, les citrons.

ýNotre aiu/oc(trPe,, ou arbrè à. pain, suflit à la nourri-
turc des naturels de ce coin béni des Sporadesftnçaiser
qui a nom Tali. ''Presque toute la nation ta:itienne,
f! dit, Onésinie Reclus, homm-es hauts et charmants,
"femmes jolies et câlines, vit sur le rivage, parmi les
.arbres fruitiers et sylvestres tirés du sein maternel

'de la terre par le soleil et la pluie de cette zône hieu-
*reuse que tempère la brise d'une immiiense expansion
d'océan.

Il Les Tal£tienis se laissent vivre :ils cueillent le fruit
d'ce l'arbre à pain, la baniane et lat noix de coco ; ils
adorent le soleil clut matin et clu soir, l'ombre ià miidi; ,
ils s'ébattent clans les ruisseaux clairs, clans la mer
souriante. ..

Nous clorons ici l'inventaire, déèjà long, <le nos créait-
ces, pour passer imêchiatemnet à\ l'examen des griefs
que nous croyons devoir relever contre la ville que nous
habitons.

(i suivre.)

CHOSES ET AUTRES.

Le serviîce anniv'ersaire de Louis XVI a donné lieu à
une polémique entre plusieurs personnes, <lui ont saisi
cette occasion cIe falire parade cIe leurs sentiments ou
républicains ou royalistes. Il n'y a pas cIe mlal à cela:
aut contraire, c'est p~our nos gens, si brillamminent reîîseî-
gntés sur l'histoire, une occasion d'apprendre quelq~ue
chose cie nouveau et (le regarder les dleux côtés d'une
médaille qu'on nie retourne gluère (laits nos niaisons cl'ê-
clucation.

Mais à quel propos chierclie-t-on cquerelle :' ceux cîui
ont cru devoir se donner la satisfaction cIe rendre uin
hommage à une figuire historique qlui leur est symipathi-
queP J'admets que c'était une petite démonstration
royaliste;rmais elle atout autantsarso j d5flc'être que la clé-
monstration républicaine cIe MIM. Fréchette, Beau-
grand et Dandurancl, lors cIe la visite cIe Mgr
le comte cIe Paris à Montréal. Elle a nmême ceci de
mieux cqu'elle a été parfaitement courtoise et n'a pas'%
c onstitué une insulte envers qui cîue ce fût.

M. Fréchette s'offuisque d'avoir reçu une invitation
d'assister au service. C'est vraiment trop de suscepti-
bilité, et il faut avoir l'épiderme cil nmauvais ordre pour
p rendre offenise d'une attention qui était, j'enl suis cer-
tain, faite eii toute courtoisie et sans la moindre initemi-
tion d'influencer les intentions républicaines du grand
poète, qui aurait pu sans trahison se rendre -à Notre-
Dame avec le ruban rouge i la boutonnière.

Comme quoi Gambetta n'était pas J if.
La Libre Paro/c afrîrrmait, l'autre jour, qîue Ganmbetta

était Israélite.
Il n'en est rien, répond le./our, et nous croyons poi-

voir l'établir.
Léon-Mîchel Gambetta portait un nom extrêmement

répandu -à Gênes et appartenait à une famille dont les
parentés s'étendaient jusqu'à cIeux groupes familiaux
connus dans l'histoire intérieure cIe cette cité, les Dean-
dreis et les Spoturnio.

La légende clut grand-père Gamiberlé est erronée, et
nous av'ons sur ce point le témoignage des parents de
Gambetta encore existants, parmii lesquels figure M.
Deandreis, député cie 1,1-Iérault,

On a, dit pour attester l'extraction lîêtbr'.?q(i <les
Gambetta qu'un armiurier habitant Paris, MI. Ganibetta,
appartenait àt la commuiniatêjuive ; le nlit est controuvé;

Nous ajouterons qu'à aucun degré scientifique le lion
<le Gamibetta ne renferme d'indications hiébraïcques, et
l'on sait qlu'à cIe rares exceptions près, c'est li une des
seule s preuves que l'on puisse fournir pour dresser l'état
originel dles juifs convertis.

Nous ajouterons enfin que rien dans le visage.et l'as-

* -'e.
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pect du grand tribun nie répondait aux signes ethniques
qui distinguent le plus souvent les sémites, et qu'au
contraire il y avait clans sa physionomie des traits
caractéristiques cIe lhabit ant du littoral méditerranéen,
en particulier du Gé-nois alu proil accusé et de type
généralement considéré comme pur (type ligure).

L' Union sociail/e, de Paris, a publié aujourd'hui uin
manife ste où il est dit

L'opportunisme s'est enfoncé clans une fondrière cIe
sang et cie bouce,- le sang de Fourmies, la boue des
scandales du Pananma. Il cherche maintenant à entrai-
nier clans sa ruine le îim's et la république. Dans de
telles circonstances, le saluit nie peuit venir cque par les
travailleurs clu pays. Le système cde livrer le parlement
et la présidence à une bande cie criminels doit être aboli,
si la république veut rester une république ie onnéte et
garder le rang qîu'elle occupe avec tant cie gloire IL la
tête des nations. La constitution politique clu pays doit
être revisée par une,,assemiblée constituante composée
cIe membres ayant un mandat impératif. Nous voulons
organiser un gouvernement vraiment cdémocraticque par
l'intermédiaire dlu suffrage universel.''

Le manifeste se termine en convoquant le peuple de
Paris à un grand/nee/i//g pour samedi prochain. Il est
signé par les i15 membres socialistes cie la chambre.

Ce' que coûtent les députés ci I Europe.
En France, on le sait, ils sont payés à raison de 25 fr.

par jour. Un seul Etat, eni Europe, donne -ài ses-repré,
sentants des énmolui'nits aussi élevés. C'est l'Autriche.

En Belgique, chaque membre cie la chambre des
représentants reçoit 400 fr-. par mois.

Il publia alors un opuscule dans lequel il réclamait le

prix modique cie '' clix centimes "I pour le transport des
lettres en An'gleterre et dans s'es colonies, à la condition
qupe ces Il dix centimes"I seraient payés par anticipation
au moyen d'unt petit signe exté ,rieur apposé sur la sus-,
cription de la correspondance.

L'idée, accueillie d'abord très favorablement, fit son
chemin et, peu après, on créa une marque mobile, un
timbre-poste, assurant la franchise cie la correspondance.

En 1846, le timbre-poste fit son apparition. -Il repro-
dluisait le profil de la reine Victoria.

En 1849, la France suivit l'exemple de l'Angleterre.

Pourquoi est-il cie règle, à table, de rompre son pain
et nion de le couper ?

Aux temps antiques>, il existait chez plusieurs peuples,
et notamment chez les Hébreux, une très ancienne su-
perstition qui réprouvait l'emploi du fer clans une 'foule
cie circonstances.

Le fer passait alors pour être consacré au Il mauvais
principe." On donnait aut fer, en EgyPte, le nom ''d'os
cie typhon,> ce qui équivalait à 'os clu diable,"- parce
que ce métal sert à '' couper" et à Il détruire." Les
prêtres égyptiens se seraient bien gardés d'employer un
couteau pour couper clu pain "lazyme " et même le pain.
ordinaire: c 'eût été commettre un sacrilège. .

Le peuple, en Egypte, avait aussi pour habitude, en
toute circonstance, de rompre le pain.

Les Juifs, chez lesquels on trouve plus d'une institu-
tion empruntée des Egyptiens, se conforment à cette
coutume lorsqu'ils- célèbrent la Pâque. Au commence-

4.

En Danemark, les membres clu /ands/-ing reçoivent mnalcerpas, le chet de la, maison prend un pain, le
rompt et le distribue aux convives. A' la fin dû' même

18 fr., 15 par jour. repas, on a soin d'enlever tous les couteaux, parce que
-in Portugal, les pairs et les députés reçoivent i .675 atbeetcnsdrecmeu-utldn efrn

fr. par anl. doit pas approcher.
En Suède, les membres cIe la diète touchent 1.672 fr. Chiez les Arabes, à table, on le doit pas. se se rvir d'unl

pouîr une session cIe qu.atre mois, mais ils ont à payer cueu
uneamede ie ~ r. 5 :lrjou, e ca d'bseceQuelle que soit l'origine de la coutume de rompre son

excellente idée.
En tale, ii spanelessénteus e le déuté ne pain, il n'en est pas moins admis que faire autrement, 'a

sont pas payés, mais ils ont droit au parcours sur les taletcnrie 'équt.
chemins cie fer clu royaume et d'autres avantages et.

A L'HONNEUR DE LA FRANCE.
En Allemagne, les représentants reçoivent en moyen-

Sle i i fr. 25 par. jour... sans compter ce qu'ils touchent La croyance génîérale à Paris que les hommes qui pas-
aui foncds des rpie.sent actuellement' ei jugement pour avoir escroïqué le

Seuls, les membres clu parlement de la Grancle-Breta- public dans l'affaire de Panama seront sévèrement pu-
gne le reçoivent aucune indemnité et n'ont droit à nis est conforme aux traditions de la just ice, française.
aucun privilège. Iln'y a pas de pays dans le mionde. où un escroc soit

moins en sûreté lorsque la justice s'est emparée de lui.
Le timbre-poste .n'est pas vieux il date cIe '1846 Mais les vrais coupables, en ce qui concerne la républi-

il a son histoire. que, nie sont pas encore devant les tribunaux. Ce sont
Une pauivre femme d'Angleterre possédait un fils ceux, qui, pour cde l'argent, ont abusé de,.la confiance

unique, qui résidait en France. Des nouvelles cie cet publique. Les journalistes'qui se sont mis dlans ce. cas
enifant, elle mî'emî pouvait av'oir que par. correspondlance ; semblenît assurés de l'impunité par suite de lacunes

* et chaque fois que des lettres lui arrivaient, elle les ren- ,dans la loi, lacunes qu'il n'est pas facile de combler.-
clait au facteur, après les avoir couv'ertes (le baisers, Mais les fonctionnaires peuvent êtrepuniis,.et le public

n'e puvntacquitter le prix. Son fils écrivat on français lie sera satisfait q ue quand ils l'auront été. On

il se portait bien. devrait mettre fin égalemient aux racontars sur M. Car-.
Un jour, Rowlandl IluI assista, par lhasqrcl, à cette not, qui sont certainement scandaleux et probablement'.

scène douloureuse et, pris d'unt généreux sentiment, il diffamatoires. On n'a pas relevé la plus petite preuve
acquitta aum facteur le prix clu transport cde lletdot contre lui, bequ plsieurs journaux sepiet

lheureuse mère put lire le contenu. comme si.sa culpabilité avait été établie. Il app artient,
Rolaclfiéléci aosunmbeciéal 'au président, s'il est innocent,, cie faire un exemple et de

* de lttresperdue, ain il' la perte que.d -t~'ient cau- poursuivTre tous' ceux cde ses accusateusqipron

*ser à l'administration des postes tant cie corresponldan- être reconnus coupables d'avoir dépassé les limites lé-
ces refusées. gales de la critique. -N.Y. Times.



LiOPINIQN. ULQE 125

'ç-.T'r. r.***

* É-LE!CTIO)N-PRÉSIDENTIEý,LE AUX
-ÉTATS-UNIS.

Les électeurs présidentiels nommés le 8 nover
se sont réunis dans chacuine des capitales des quari
quatre Etats de, l'unioni à l'effet d'élire le vice-prési
deés 'Et ât-Unis. .C'est-làl, on le sait, une pure fori
téi car,: les électeuirs présidentiels ayant un mlandla
pératif, on connaissait le soir mêméne de l'élection,
lïrès le'inom-bre des électeurs présidentiels choisis r:
viote populaire, le résultat.de la lutte entre le can

decénocates et celui des républicains. Quoi cîu
soit, les quarante-quatre collèges électoraux ont
hier et voici le résultat de ce scrutin': ÎM. Cleveli
obtenu 276 votes du second degré; M. H-arrison, i~
M. Weaver, candidat dlu parti du peuple out troih
parti, 24. C'est-à-dire que M. Clevelancd l'emiporl
[32 voix sur M. H-arrison et die io8 sur ses, d.eux

* currents réunis.
Chaque collège électorat a désigné unt délégué ci

de porter à Washington unt certificat constatant
* sultat du voté de ce collège. Le second mercredii

vrier, c'est-à-dire le 8 clu mois prochain, les cdeux c
* breg du congrès réunies sous la présidence du vioc

sident des Etats-Unis, qui est en même temps prés
' du sénat, procéderont au dépouillement des certif
dont lecture seradonnée par des secrétaires nomi
cet effet. Le président fera ensuite connaître â

* semblée le résultat du dépouillement, et cette clé
tion suiffira, aux termes de la loi, pour établir le, fa
MM. Cleveland et Stevenson sont élus respectivi
présiden *t et vice-président des Etats-Unis.

Un incident a marqué ta réunionl du collège Lle
de l'Etat de New-York à Albany. Après avoiri
à MM. Clevelandl et Stevenson' les 36 votes clu s
degré dont dispose l'Etat cde Neýv-YorIk, les élci
présidentiels -ou, du moins, la plupart d'entre eu
voté des résolutions approuv.ant la candidature

-Edxvard Murphy, président clu comité démocratic
l'Etat, au sénat des Etats-Unis. La candidature

Murphy passant, à tort ou à raison, pour être part
renient désagréable à M. Cleveland, cette manifes
du collège électoral de l'État de New-York nie laisý
que d'8tre assez significative.

M..CLEVELAND A LAKEWOOD.

M. Clevelancl a quitté Newv-York avec sa famill
Lakewvood, (New-Jersey), oeù il compte rester >u
moment de parÉir pour Washington. Le co11aý
M. Cleveland habite'à Lakewvook a été suriln
.",Petite--Maison Blanche ;"ce serà7 la dernière ét:
futur' président des. EtatS7Unis avant son entre
Maison Blanche de Washington. M. Clevelani
s'est beaucoup fatigué ces temps derniers, a beý
repos', et il s'est retiré à la campagne pour se sou
aux visites parfois importunes des politiciens. r
ne, en dehors des amis intimes, nie sera reçu à
woodi et touté la correspondance adressée ai:

* président sera renvoyée à Newv-Yoèk o&t on secr
M. O'Brieh, est resté et sechargera de la dépoli
d'y 'répondre. Partis de New-York à trois lie

dhi;M.'e Mmhe,Çlevel*and et leur fille sont arrn
* peu après cinq heures à Lakewvood, où les domes

lscevaux et les voitures les avaient précédés.

Quelques Jours avant soni départ pour la cani
M.'Cleveland a- rëýu d'un sieurTPete Jebsen, éli

~~M: ~,à

,~2r'r-. n

à Rochester, (Ne\v-Vorlz), tin superbe chapeau cIe soie
avec prière, dle lat part clu fabricant, de le porter' le jour
(le soni installation comme président. J ebscii est un

libre dlémiocrate enthousiaste qui, clLjà, il y a huit ans, avait
iintc-. offert à MI. Clevelarnd le chapeau haut ciel forme dont il
dent s'est coiffé -le 4 mar."s, 1885. 1)e même qu'il y a huit
ilali- ans, ÎM. Clevelancd a accepté le chapeau fabricqueê par
tL imi- ~jebsen et il lui a écrit une très aimiable lettre pour le
d'a- remlercier <le ce couvre-chef. Sur le cuir- clu chapeau

nar le -sonlt irâpriînés ces mots :'' Grover Clevelandl - Spé-
cdiclat, cialeilent dessiné et fabriqué par Peter j ebsen, Roches-
'il eii ter-, N.-V.. ' Le nom clu président est la reproduction
voté exacte cde sa signature.

nda

14, et LA LANGUE ALLEÎNANDlEý.
;ièm e
Le cde
con- Onsait que, enltre .autres cocasseries, lit langue alle-

miande renfe.rme des mots d'une longueur ini'raisenibla-
'iré bIc, exprimant, sous unt seul vocable et d'une seule
leré ialeine, tous les titres out qualités du même individu.

Jle fé- En voici un exemple par le mot suivant

;liarn- Staa(tscI, u/de/wah/un O'W.Y(Z.seC/)ic/hha/tc;ý

ý-pré- qui signifia ' Comptable <le la caisse (le la dette de
;ident l'Etat."
icats,
liés 'I Mais voici qui est encore plus beau ; c'est une ensei-

-la- gne cIe marchand copiée à Constai ntiople
clara- Cons/an tin,*iopoli/zn ishcri-idel<arklplfin ac/oegesc//.

it que Il paraît que cela veut dire enl français t 'Fabricant

~;etconistanitinlopolitaîn de tuyaux <le corniemuitse."

ctoral-
:lonné CURI OSITÉ'S O îQE.
eco ndi
-teurs L'abus en matière d'homonyme., composés est certai-
x,- on]t nement insu pportable ; cet usage, cependant, s'il est
cIe MI. -modéré, nie laisse pas d'avoir, soni côté agréable et des

î'Le (le hommes d'esprit nie l'ont pas .trouv'é indigne <l'eux. En
ce M. voici quelques exemples
iculië- Gall, amant cIe la reine, alla, tour- magnanime,

tationGalamment, cIe l'arène à la Tour Magne, à Nîmes.
se pas .___

Le congé d'un locataire à sont propriétaire

Apprenez que le prix dle vos locaux motive,
Mon départ sans tarder par la locomotive.

e pour Lorsque Ducis mourut, MMEN. Michauicl et Camipenon
s qu'au se disputèrent soli fauteuil à l'Académie Française. M.
,rc que Camtpenlon, le premier, lança cet épigrrammne contre soni

ýi1l la concurrent

âe (l Au fauteuil cie Ducis on a porté Michaucl.
d, quiMa foi ! Pour l'y placer, il faut unt ami chaud.

ioin (le Aussitôt .Michiatcl répliqua
straire . Au fauteuil cde Ducis aspire Camipenon.
)ersoui- A-t-il assez d'esprit pour qu'on J'y campe ? Non.
Lake--__

i futur Le quatrain suivant, àrime totale, est une de.ç
'étaire, curiosités poétiques les pluîs rares

iller et
cire et Dans ces meubles laqués, rideaux et lais moroses,

i.vês un Où, dure, Eve d'efforts sa langue irrite, - erreurl
tiques, Ou cdu rêve des forts alangui rit, - terreur

Danse,, aime, bleu laquais, ri d'ose lemots roé

pagne,' Il'est de Charles Gros et paru pour la premniè,re fois,
ap elier il'y a plus de vingt ans..



126 L'OPINION PUBLIQUE.

CHRONIQUE QUÉBECQUOISE.

3P janvier.

On nous avait annoncé, poutr le bal costumé du Se/,-
ling Rilik, une surprise des plus intéressantes ; et nous
l'avons eule.

Rien cie plus joli qu'une procession de dominos sur la
glace. C'est quelque chose de mystérieux, de vrague,
quelques nuages roses très piles ou bleus d'azur planant
à travers (les vapeurs blanches, et de petits loups moins
noirs que les prunelles qu'ils abritent.

On croit à' certains moments deviner dlans l'apparitio'n
qui passe une tournure familière. C'est unt domino
iMiuvc aLvec dles nSeuds noirs ;il fuit et nous nous envo-
lons avec lui. Soudain, clans un chassé-croisé, une
ombre indéêcise glisse à nos côtés. Nous la suivons;
ah ! c'est plutôt elle, la grâce qu ' nous cherchons. A
moins toutefois cqu'elle tic soit dissimulée sous ces dra-
peries. gris perle, aux reflets d'argent, qui onclul2nt
là-bas. Un instant après, nous sommes Il la poursuite
d'une déesse vert printemps, tanit cette fraîcheur nous
r~appelle celle que nous nie voyons pas et que nous cher-
chons toujours.

Et ntous restons ainsi, toujours indécis, jusqu'au
moment où les îlots cIe dentelles agitées nous laissent
enifin apercevoir unt sourire connu.

Pour celles qui ont l'avantage d'telaides, le dlomino
est précieux. Avec son secours, elles peuvent espérer
voir glisser toute une soirée à leurs côtés un Apolloni
quelconque, soupirant et se croyant réellement amou-
re ux.

Mais, les jolies, n'est-ce pas cruel de nous les cacher
ainsi ?

Il est v'rai cîue p~our elles, c'est vraiment -amusant
d'intriguer unt peu tout le monde. Flatter avec adresse
ceux qu'elles aiment, clire qîuelques douceurs 'amères à
celles qui leur déplaisent, causer poésie avec un auteur
et lui révéler ses ouvrages, taquiner une v'ieille deînoi-
selle bienveillante sur ses 'petites manies, vanter ses
bonnes oeuvres àl unt monsieur très riche, à une jeune
fiancée clive beaucoup cIe bien de son amoureux : voilà
presque cie quoi consoler cIe ne pas paraître belle pen-
dlant quelcques heures.

Dans touts les bals costumés, il y a au moins une
Folie. Celle d'hier était rose, bleue et blanche, très
jeune et très jolie. Ses clochettes d'argent ont fait
beaucoup cIe bruit, et elles en font encore, miais moins
qîu'el le-même.

Parmi les patineuses êýlêgàtites, nous avons remarqué:
MÏlles litunt, Campbell, Stevenson, B. White, Russell,
Champion et Scott.

Les sous-officiers clu Sèmie bataillon ont donné mer-
crecdi leur bal annuel. Les officiers et sous-officiers des
cdeux écoles militaires y étaient inv'ités. C'est la seùle
occasion où, quand elles sautent ensemble, la cavalerie et
l'infantecrie se donnent la main.

Le cavalier qui fait tuer sous lui son cheval a toujours
regardé sans enthousiasme le soldat qui est forcé de
porter bas ses armes et qui. a l'héroïsme de lui faire
souvent (le son corps unti marchie-pied.

En temps cie paix, clans les g'rancles revues militaires,
vive la cavalerie toute frémissante et entraînante ! En
temps cie guerre, v'ive encore la cavalerie l :C'est une
force puissante et le plus beau cours cde bravotîre' mis
en pratique qu'on ait jamais offert aux yeux d'un peuple.

Et cependant, le.sort de l'obscur fantassin nie touche

t',.

profondément. je le vois, presque sans indiv'idualité,
perdu clans cette multitude qui s'en v'a à la mort ; il
tombe, et son mérite consistera à s'être évanoui en
silence, sans déranger la manSeuvre. Sa mort ne doit
pas nuire il la bataille.

Le courage a de ces raffinements cie délicatesse 1
Aussi, quand je vois tun bout de ruban attaché à ces

poitrines, j'en suis tout émue
Mais revenons à.notre Sèmie. J'ai la faiblesse d'esp-

rer que d'ici à longtemps il ne risquera rien. .En atten-
dant, il fait une guerre presque héroïque au caînie'et au
grand sommneil qui, ii certains jours, senmblent vouloir
s'étendre sur notre vieille ville.

Son bal a fait la joie de plusieurs cenîtaines de per-
sonnies.

De la musique! Toujours cIe la musique!1 Et de la,
vieille ! C'est égal, c'est encore rafraîchissant et nou-
veau.

AQtuébec, on l'aime, en toqués. La légère, la
*sérieuse, Wagner, Strauss, Mozart, le Fautde Gounod,
les orgues ambulants, les cloches,.., qu'elle danse, rie
ou rêve, on l'aime toujours, sous toutes ses'-formes.

La Quebec A//dtelic Associalionz a donné, à l'Académie
cIe Musique, unt concert. C'était peut-être le centième
de l'annîée, et cependant la salle était bondée.

Le corps cIe nmusique de la batterie B a joué plu-
sieurs fois, àl la granide satisfaction clu public. Dans la
galerie, on voyait les têtes s'inclinîer à gauche, puis à
droite, battant inconsciemment la mesure ; en bas, plus
d'un petit talon Louis XV faisait de même. C'est que
le chef de notre corps de musique n'est pas le premier
venu ; c'est un artiste de valeur. M. Vézina possède
une grande intelligence musicale et un goûit trèg purs,
sauns aucun parti pris quelconque. Quand il a les talents
voulus, il fait jouer la musique des grands maîtres. Il
dirige d'une mianière admirable, il contient, il précipite,
il berce, il granîdit, il enthousiasme ! Dans la musique
légère, il est également fort.

Ses marches du dimanche matin sont entraînantes, et
il.a composé lui-même plusieurs valses qui ont eu un
grand succès.

L'une d'elles, Souffle Parfuméà, je crois, a été jouée à
Paris, Part dernier, clans un grand bal cde charité, donîné
à l'hôtel Continental.

Les tableaux organisés par les hussards représen-
taient -_le premier, une attaque des Zoulous, contre le

p in iiiérial ; le second,,sa mîort; le troisième, les

acmis eîî face du cadavre trouvé dans les broussailles.
C'était vraiment saisissantI
L'honorable M. joly de Lotbinière a fait en anglais-

l'éloge de l'Al/zlctic Association, dans le langage délic.at
et élégant* qu'il parle si bien.

En somme, ce concert a été unt succès artistique et
pécuniaire.

Conniaissez-vous une délicieuse petite comédie inti-
tulée :I' n'a ballte ? *C'est amusant au possible. Il y
est déniotîtré d'une nmanière fort spirituellà..que c'est
être aimée qu'être battue.

Une femme veut être caressée ; -niais si le mari a la
main unt peu nerveuse, ses marques d'anîitié.sont par--
fois un peu dures.

N'imîporte, cela vaut mieux pour la femme que de
vivre dans la maison sans que l'on pense à. elle. C'est
une théorie' nouvelle, n'est-ce pas? Dans la-petite pièce

ik.
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en question, Lucie a ruunle.sufilet, après une CARNET D'UN MIONDAIN.
vive discussion. unje a cciie ne quiitter te toit cunigu-
gai.

En emballant ses bibelots et menus objets personnels,
elle revoit toute sa vie de jeune fille, sa mère lui annon-
çant qu'on va la marier, son sourire en la voyant hieu-
reuse de cett e nouvelle, c'et hé'roïque sourire maternel
qui cache des larmes, la prenmière entrevue .. .. Le pré-

tendnt éaitjeune4,_ beau, l'air doux et bon ; elleavi
cru faire de ce mari-là ce qu'elle 'Voudrait. Oui, iez-
vous-y! Ah si elle aviidt su!1 Et elle a échianigu gaiemient

* sa chatine de fleurs contre une chaîne d'acier.
Dans le secrétaire, sonit des vers de lui. Comme

c'est gentil, tout de mêmne ! Alors, il l'aimait; mainte-
nant, il ne l'aime plus. Il lui chicante ses notes cIe cou-
turière... Elle est cependant bien modeste» une cin-
quantaine de mille francs, tout-au plus, de diamants

* Puis, pour ses plaisirs, est-elle assez raisonnable, misé-
ricordle! Deux fois à l'Opéra par semaine, souvent aux
',Bouffes, aux Variétés, quatre ou cinq bals eii quinze
jours, une promenade quotidienne au Bois'.

En rangeanît sa musique, elle trouve une ronUaInce
composée par lui pour elle. Elle la chante pour aug-
menter les regrets qu'il aura (le la voir partir. MNais la

t . femme cie chambre, interrogée par elle, lui (lit que
monsieur fume dans la bibliothiècltue et paraît très calmnie.
Oh! l'ingrat!!I C'est égal, s'il rentrait, ce serait inutile,
elle le repousserait; elle serait ferme, car elle ne l'aime

* plus.

Mais il rentre, et demande à payer les frais dc la
guerre.

'Très -bien, dit-elle, niais je veux vous rendre ce que
vous m'avez fait." Il tend la joue, et elle l'embrasse.

4 Voilà la petite comédie qui nous a été lue, hier soir,
clans unî salon très exclusif, par un hommîîe qui sait lire

et qui sait par où les autres sont senrsibles.

Pourquoi n'y a-t-il pas, plus d'une fois, par semaine,
des portes ouvertes aux beaux-arts, où, au lieu de pâlir
sur une partie de cartes sans intérêt ou 'trop intéressée,
on prêterait l'oreille à des harmonies poétiques ou mut-

- - sicales P

Mercredi, l'honorable Ls. P. Pelletier continuera la
série de dîners qu'il offre à MM. les ministres et dépu-
tés.

Beaucoup d'entrain, de belles fleurs et un di.licieux
menu, voilà ce que l'on a trouvé la semaine dernière et
ce qu'e l'on doit encore attendre chez notre influent ami.

t- . 4

.4 , , 4 4

.Un joli mot de femme pour finir.
J'ai entendu hier soir le coll oque suivant:
- Quel àge me donnez-vous,?. disait .i sa voisine unie.

darne qui paraît encore jeune et qui ne l'est, guère.-
-Quarante ans, je présiiiie, dit son. amie eii croyant

l a flatter.
-Etes-vous assez riche pour m'en donnier autant ?

- Non, nmais je, vous suis si dévouée que j'emprun-
terais pour vous obliger.

Il est .curieux de v'oir comme les femmes se brouillent
1avec l'arithmétique dès qu'elles ont dépassé. la qua-
rantaine.-

PAULE.

1Le lieutenant-gouverneuir et madlamîe Clîapleau ont
passé quelques jours à New-XTortz, d'où ils sont revenus
mardi soir. Ils omît dû retourner de suite à Québec, où
ils donnient jeudi et samedi cIeux grands dîners, pour
lesquels les invitations sonit sor-tics depuis huit jours.

Ont passé la senmaine à New-Yorkc, au 1-ofl'man:-
MNM. Wm. Waintwriglit, Hlector Mi\aclCeîizie, Colonel
Hughies, C. A. Dansereau, C. C. Clagget et L.-H.
Tachié.

t -*tlit't lu le/r-op V/i/l)) unt article bien
itentionné, quoiqu'assez gauchîemenît écrit, sur la
iMaffircsse de SÇpencer W'ood, que notre confrère, avec unt
respect digne d'unt meilleur sort, appelle la Daine de
Spencer ffVood. Voici, avec quelques corrections, unt
extrait cie cette tradluction:

"Pendcanît leur séjour àk Ottawa, l'hospitalité (le M.- et
mfadlame Chiapleau est dlevenîue proverbiale. Leu rs dîners,
leurs soirées, oîît laissé les meilleurs souvenîirs aux hôtes
nombreux et distingués qui omît ei Ilhoîneur dle leurs sa-
ions. La poitiq~ue était miomienitaînment baninie de ces
gracieuses réuniionis, car MýL Chapleau est unt cie ces
hiommnes qui, .1 unt moment donnéî, oublient l'adversaire
pour nec plus causer qlu'avec l'anmi. IDanîs ces salons
ornés cie bibelots et d'objets d'art se coudoyait tout un
monde d'il lustra tions. C'est ici que le prinîce Roland
Bonaparte venait raconter ses voyages ; lordc Fredericlc
Hamilton éprilatce saoit mieux de piquantes anîecdo-
tes sur Westminster. Ml\1le Turnure disait d'une façon
chîarmanîte, et clans les cieux langues, la chîronicque du
bEau monde cie Ne%%,-Yorlz. Quel beau temps, et comme
il faisait bon de se trouv'er, à l'occas~ion, cdans ce milieu
cdistinmgué!

Nous avons appris avec peine la niouvelle de la mort
de Mmie Galarîîeau, décédée samiedi, 28, en sa demeure
de l'avenue Oxencleiî. Nous prions la famille de voui-
loir bien agréer nos cordiales symipatIiies pour la perte
douloureuse qu'elle vient d'éprouver.

Le bal des Kcnwls, qlui avait été remis, a eu lieu %,en-
dredi, 27 courant. Très jolie réunion, triée sur le vo-
let.

Samedi clans l'après-midii, sauterie au Club du ra quel-
tes Saint-GeoigerYs, à la côte Saimt-Antoiiîe. Réunion de
jeunesse où l'enitraini et la gaieté n'onît naturellement pas
manqué. Buffet très bieui servi.

D'autres réceptions cIe samiedi dloiv'ent, avoir lieu au
club, nous en reparleronîs,

Magnîifique réception, saliec(li, 28, clans les salles de
Hl-1 et Scott. Mm1ne Arnmand LaRocque et Mméni E.
Stariies recevaient leurs inîvités clans le premier salon;
les autres pièces étaient réservées comme salon de con-
versation. L'orchestre a fait enîtendcre unt joli répertoi-
re de valses q1ui ont engagé les intrépides à profiter dé
cette excellenîte musiqlue. . Bref, très blle rêuiiioîi,
jolies femmes, toilettes éléganîtes.

A i'ilcaddic et au Qucen's, représentations des Plus
médiocres. Les directeurs dlevraienît se rappeler, ce-
pendant, que toutes les fois qu'ils noaus ont dlonnmé av'ec
de bonnes troupes des représentations d'opéras ou d'o-.
pérettes, ils ont. ec salie comble. Le. public est fatigué
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des pièces A1 situations dramatiques incohérentes, ou
d'o péras-bouff Ies qui n'ont cde bouffon que le nom.

M M. Lajoic et Lavigne ont bienî compris ce Senti-
ment ; aussi v'eulent-ils donner, au Sohmicr Palrk, une sé-
rie de représentations cie grand opéra, d'opéra-comique
et d'opérettes; mais qu'ils mie permettent, ci passant,
cie leur soumettre mon humble avis. Nous s ommies
tous désireux d'entendre les grands opéras, mais les clif-
Aicuités cie coiposer des troupes capables cde bien les
interpréter uie sont-elles pas unt obstacle. à la réalisation
cie ce programmiie ? Nous nous souvenons encore si bien
die cette t roupe anntoncée avec tant (le retentissement
pour la représentation clu Trznhaiesc1et des H-ugucunots,
que nouis nie p~ouvons nous emipêchier d'exprimer qîuel-
ques craintes. L'indignation des v'rais amateurs dc
musique devant unt pareil liasco a été telle, qu'un pro-
cès dont les directeurs ont payé les fi-ais a. été intenté
et gagné par dles spectateurs qui trouvaient, avec juste
raison, qu'ils avaient été trompé~s.

Le répertoire de l'opéra-comique et des opérettes est
assez riche pour contenter les pîus "difficiles et attirer la
fou le.

Le système dec souscription qu'offrent MN X. Lajoie et
Lavigne au public n'est pas complet. Les catrnè*ts Cie
billets de 25 centins à $ i.00 sont une excellente trou-
v.aille; ma1,is faudrait-il, au moins, qu'ils donnassent unt
droit acquis à des places; or, il paraît qu'il sera néces-
saire d'aller chaque samiedi retenir les places que l'on
désire pouir les jours cie la semaine suivante, qui devront
être indiqués par- le porteur clu carnet. Retenir ainsi
plusieurs jours àl l'avance des places sans savoir, la plu-
part dlu temps, exactement le nombre dont on pet
avoir besoin, est une cdifficulté. Pourquoi simplement
nie pas avoir unt système d'abonnement qui permettrait
d'aller -tu Sa/unei- Park quand et avec qui on voudrait ?
Nous devons être très reconnjaissants à MM. Lavigne et
Lajoie de l'heureuse initiative cqu'ils prennent; mais ils
nous demandent, au préalable, unt engagement, et nous
ne savonis pas avec qui nl1ous nous enga1 gerýonis; la trou-
pe peuit être excellente, mais nie pas plaire au public, et
nous nec voulons paus cque l'on nous donne, comme cela
est cdéjà' arrivé trop souvent à Montréal,'cdes troupes
dont l'cs/oiki seule a de la valeuir, et le reste donne envie
cie jeter des mmniies cuites. Que l'on se rappelle le
'l Raoul " et les choristes des 1-Iigiicno.ç représentés
l'année dernière it l'A cadémuie, et je ne crois pas me
tromper enl pensant que tous nos lecteurs seront de
notre avis.

Nous sommes et nous serons les premiers a encoura-
ger MM. Lavigne et Lajoie clans leur projet, qui pet
devenir parfait; je nie cloute pas qu'ils nie parviennent Il
donner satisfaiction à unt public qui nie demande qu'à les
encourager.

-L'Opiz iont Publique recevra avec reconnaissance tous
les renseignements que ses charmantes lectrices vou-
diront bien lui communicquer. Elle publiera régulière-
.ment une liste de jours cde récepîtion, liste qu'elle
c ommence clés 'aujourd'hui.

* . Mme L. D. Migil
-~ :. .. Mme 1-orace Arc

, Mme F. X. Choc1
rMme Henri Arc

vendredi.

COLONNE POUR RIRE

*Deux Ains, buveurs'sont à table.
Le domestique apporte une bouteille que recouvrent

maintes toiles d'araignée et qu'il porte avec un religieux
respect.

- Cette bouteille a plus de vingt 'ans, ditTlamphitryon
à son invité.

-Hélas !fait l'autre, elle est bien petite pour son Age.

Marius et Cassoulet causent de duels
- Sais-tu ce que c'est qu'uîne, insulte ? dit Marius.
- C'est une ligne droite, répond Cassoulet.
- Allons donc!
- Mijis si. C'est le plus court chemin d'un poing à

unt autre.

Les cochers
La scène se passe à une station de voitures :deux

chevaliers du fouet taillent une bavette en -attendant
pratique.

- Qu'a-t-il.,clonic, le gros .Pierre ? Lui *qui est si gai
d'ordinaire, il a unermine funèbre on dirait qu'il broie
du noir.

-Tiens ! je te crois ; il vienit d'écraser un, croque-
mort!

Petit dictionnaire Ain-de-siècle
Athéisme. -Horizon des mauvaises consciences.
Défiance. Un des fruits de l'expérience qu'on ne

mange guère que lorsqu'on n'a plus de dents.
Ligne politique. - Canne à pêche. . . eii eau trouble.
Oiseau.- Un être qui passe sa vie à muer et à remuer.
Souvenir. - -Crépuscule du coeur.
Vieux garçon. - Un déserteur qui blaguie l'armé..

X...- reçoit si bien sa femme (levant ses amis que
l'un d'eux lui disait un jour

- Tu n'es gýiére aimable avec elle, je ne te reconnais
plus. Toi qui; clans le temps, l'aurais mangée !

- Ohi ! mon cher! ce que je regrette de ne pas l'avoir
fait!

*Propos de cercle-
- Quel âge a donc ton ýoncleP
- Quatre-vingt-six ans.
- Quel viveur!

La grammaire fantaisiste du Tami-Tam.-

NOMS MAScUINs NOMS FLÉINXN5

Un cabas----------------...Une cabale.
Un canon---------------...Une cannette.
Un ýchèque ....... ;........Une chique.
Un concert--------------.Une conserve...-
Un dos-----------------...Ute'dot.
Un épi..........Une épice... -

Uiigipot .... ........ Une i %laff.t
Un ýpou.... ............... Uîie poubelle.

a 5, rute Bleury, jeudi.. Un seau .................. Une sauce.
hianbault, rue Dorchester, vendredi. . Un solo-----------------...Une sole.-'
.îet, 165, rute Saint-Denis, mercredi. Un sou................... Une soupe.
hiambault, 112, Champ de Mars, Un tronc............. .... Une-trompette..

E.t pour faire le treizième à la dou -aine

UN-0 MONDAIN. Pilori------------------Poule, au riz.

i

'I.'

~. , P J
T,',--

T.",., --



'LES-

HO0MME.S DL'-' JU-R
..GALERIE DE'PORTRAITS CANADIENS

PARAISSANT PAR SÉRIES

MONUMENT ÉRIGÉ À LA! GLOIRE DE LA
CANADIENNE

CONFÉDÉRA TION

GRANDE EDITION:M
5o CENTINS LA SÉRIE

,EDITIO""u"N PêOPULAIRE:
s- z CENTINVS LA SÉRIE,

Chaque série comprendra le.-portrait, labiographie et. le fac-similé d'une lettre ou d'un

écrit autogrape. du sujet :lny aura. pas pîusd' deuùx'séries parmois, et pas plus'

de cent séries en 'tout.

Toutes- les* biographies' seront signées parý des -écrivains distingués.

Lagrande Édition se vend 'au, prix. de. 50 centins la -série.

L-'Édition,. populaire se vend au prix de 15 ,centins la. sér.

La souscription n'est pris'e .que 'pour l'ouvrage au com plet.

1ECHqANTI'LLONS EOYS A IDE EN'AN TD1

oduscrivez aux. ".HOMMES DU JOUR" pour avoir sous les yeux

ja, vie, le caract,ère'et. l'é'criture. de omsmnns de. votre pays.

le portrait,

* 'xéiinds. nu-ro 'àe'ÉdËition 'populaire se.fr par la poste, et la col-
lttn, por bqe in.tP par, la Malle.

* ct périodiquemnt, es. aoents ou

"L ES '110MN4\ElS DU JOUR>

j"..

t



'OPINION: PUBLIQUE.

Nouveaux 1-rocédéit. itmniri- to av a q k q~cnims pour plombaÜge dle dents. "Aq~
et> p5>i cultlIt' et cl v'erre, pIus
xeýsaabte qlue le ciment, ig<sm-

Nouvcauti étl Ibirdaais,
__ Cana léger.

'.-. '. >~it~~. tonveati procédé Pour plom.-
lier et extrâire les dentls sans-
doulcur.

I i r 7,ruo sÉStatî'nt, Montréal.
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BILLET ....... .. $110,C00
BILLET ......... 2 Ct. $
NOMENCLATURE DES LOTS.

Pour Billots do 100. Pour Billets de 25e.
1 Lot v'al.tiit.' .l00 1i,F00 010 1 Lot valanut. .'..,Q,750Où 1,; 750 00

1 do ... 500oo 5f'SIo (h)10 duc ... 1,259) (1 1'2500
I Sig .. 251)00 1250 00 1 do .. (2500 62500

:,o . 1250 1250 i o *. 1200 81200
2 Loti v.dlant . o 000 ],:0 09 2 1osvln.. 125 00 Mr010

S de .. 25:o! 1,25 00 fi du 9. 50 si 31250
25 du ... 500 1'2iQU 25 do ... 1250) 3. 82F

100. do .. 251) 250 00 100 do .. 25 02500
200 dul 1, i59 3100(0 '.00I do . 75_. 750 0(
5w 00 d .. 10 D 50000 tuo dou . 250 1,25000

LOTS AI'PROXITI 1S , .LOTS AP'PROXIM\ATIIFS
100 LoÀtî valnt., '2 5>1 $150 (n01 ro Ots vaIlant. <.'. G 25 062500

1 b0 du ... 150 15000 100(10d ...- 8 75: K7500
1 (10 ) ... 1 C I e1 t o) 1>5 0 do ... -251. 250100

99 du .. 5G -195U9912 1,24875

311.4 Lots v.alant...$5,274 0013i Lots valant ... $13,185 GO
I .es ck'înaldes de billets seront reçljuesqà Snouf lî':nre le jour mêmne d1 i
tirle'otite duemnde paor lu courrier ))arvtina>.t le jot.r uxlne dit tirige est

011)1(S un tinage suivint.
; resm lous (les gagnanti nie sont pis livrés.% laý publicité sans une iutor;-

sillo beu îmejle.
Burvaut Prlnclpal:, 78, rue' lt-Laturent, Montréal.

P. O. houie 087. Et]. C. LALONDE, G6rant.
Ou demande des Agenits.

constitue principale<ment l'annonce prof(itatbl.
Quaind votus son1gez~ il Iioucr, ratîpelez-vouo que l'impuîlsion ex.

traerdmmnulru donniée au j out'nl

LE MONDYEE
SatLon dlusa rédaction t (le Loim; les sel-vices adliiinistti'S. ont ots
pou r offet DE DGBOILUR LE CiUFFi. al IItG7LIELD SON
TIRAGE.

C'est mnaintenant 1u c,unpercu el, à' l'industrie à tirer parti de
cet r uid pulct d -v ONI)E,,' qiiii s'adircso S% tout le pusblic
eaîqsarts c::colitio.e do p:i

'ltcî>tel'i.vou, qeC'est lu

£~SEUL :OURIMI IN EPNDANT ~l

~~~ TELEPHONE BELL:.6122. -,

104JUPLALMON DON-
>,"Sucosoird'ARCADE DEPATIE

POLITIQUE,. LITTÉ~RATURE, -TEBARE

PARLAIT CHAQUE VENDREDI.'

Abonnemnent: $2.00 par ail; $1.00 pour s~mi-aal 'vne

Prix du numéro 5 CENTINS.

Ptc<dacti'on et d b '/rl,:

L'OPINION PUBLIQUE,'

B.P. No. 2071,'

flureaux: BâStisse Now-Yorlc Lueo,.715. MONTI'LEA2L, CANADÂ.

AUX COLLABORATEURS:,

TOUTE COLýLABORATIO)N'.ACCEPTÉE, SEZA: PAYÉeE.

ECOURIE1. ADEX T-IÎYCINTHEý
PUDLIî À D UIITIONS.

T ournal edannoncer par .ecllence, possédant la plus grande cil-i-
latiots de tous les jotiriatix publés dans les districts <'turtu.

M.dt. S eri.cjuotldiealnO: el3 pal aM

*Adresse: "ýILE 'COU RRIERDE ST-HYACINTIIE,S"
No. GO, RS ELA CASCADE,

IaE CANA;jDIEN, pubîlié~Mnrél s devenu l'ua (les orgaLnes
les plus imnîlitrtuîîls (le l'opinlin publiquo h cauise do son-f'ano parler
sur les. questions brûlantes dli jouri. Tout cû 4Lant un journal de
parti, il est spécoialemecnt un jurnal do libc6rt6 do pensée politique.

PRIX DE L'ABONNEMENÇT:

En ville, portèS-à-domicile ....... ........5.00 par 'anne.
Pour les eampagnes ............ . 3.00
Le Uultivateur, -d Lin)edýaar .. 1.00

CIE DIASSIRIICE" MARIIMIE il"TIS'1T Alio' FOll[iGU do I.rpdo(,

polies~ ouverites offertes aux'ianporttus.

GROÏS lnT nE.I B~WR .TON agenlt prineiptI

No, '32 ué ainte-Cathe 'E el FELondon oprtu.,___________ ' " ACCIDENT"'3 S: N6,ýc and tondon."
VITUMS: « Lloydsa Plata. %xlatss

cCMc' HAVANljNE ET TABWAC CNe)IUI:SPÉCIALITÉ.
CAADE, N -. EDWARO) vL- BOND cO; ue St-Français XavîerjS MONTREAL


